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BRUXELLES AU TEMPS JADIS 

I 

Il n'y a pas d'étudo plus intéressante à en t reprendre 

que celle du vieux Bruxelles. Peu de cités modernes , 

sans en excepter Paris, ont subi, d a n s l 'espace d 'un 

demi-siècle, une plus complète métamorphose . Déjii 

sous l 'œil de la génération présente no t re bonne ville a 

bien changé. 

Il y a quarante ans environ, le voyageur qu i arrivait 

d 'Anvers ou de Gand débarquait à l'AIlée-Verte et 

entrait par la porto de Laelien dans la ville, entourée 

d 'un large fossé. Sauf l'Hôtel de ville, la collégiale de 

Sainte-Gudule et le Palais de la Nation, quels étaient 

les édifices dignes de l'attention de l 'é t ranger? On allait 
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s'extasier devant la statue de la place des Martyrs et le 

palais du pr ince d 'Orange. 

P o u r les Bruxellois eux-mêmes, quel changement 

dans les habi tudes! On ne s a v a i t ^ a s ce qu'était un 

t ramway, ni un kiosque pour la vente des journaux. On 

ne connaissait ni les tavernes, ni les bocks, ni les plats 

du jour. Les plus hauts fonctionnaires déjeunaient à 

leur bureau d ' un pistolet et d 'un morceau de fromage. 

Pas de cafés-concerts, et en tout deux théâtres : la 

Monnaie et le Parc . Je me suis souvent demandé co 

que les Bruxellois faisaient en ce temps-là pour se 

dis t raire . Ils a l la ient , moyennant une jHaquettc, do 

32 centimes, s 'asseoir aux Champs-Ëlysées, près la 

porte Guil laume, ou bien manger des gaufres au Pctit-

Paris. 

Le nom seul de « petit Par is » indique combien 

cet établ issement devait paraître luxueux à nos devan­

ciers. 

Il faut que la for tune publique se soit bien accrue 

depu i s u n demi - siècle pour que tous les ans les 

tavernes, les cafés, les spectacles, les t ramways dont 

tout le monde se sert , les grands et les petits j ou rnaux 

que tout le monde achète, fassent sortir de la poche des 

habi tants de nombreux mill ions qui n 'ont pas l 'air de 
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les appauvrir . Faites le compte de la petite monnaie 

<[ue vous dépensez ainsi tous les j o u r s , et per­

suadez-vous bien qu'autrefois , pour l 'avoir ainsi gas ­

pillée, vous auriez été traités de prodigues et mis sous 

conseil judiciaire. 

lih bien, malgré l 'énorme diiférence qu' i l y avait 

entre le Bruxelles d 'autrefois et le Bruxel les d ' au jour ­

d 'hui , tant au point de vue des habi tudes que de la 

physionomie de la ville elle-môrae, la capitale a toujours 

été considérée en Europe comme une cité charmante , 

comme un des plus agréables sé jours qu'on pût t rouver , 

et une foule d 'étrangers, des Anglais surtout , y ont 

toujours établi leur résidence. Ce qu' i ls y faisaient, je 

l 'ignore, mais je suis bien obligé de croire qu'ils s'y 

divertissaient grandement et qu' i ls s'y trouvaient bien, 

puisqu'ils s'y installaient à demeure avec leurs familles, 

et en recommandaient le séjour à leurs compatriotes. 

Leur très ancienne affection pour Bruxel les est attestée 

par le monument qui se t rouve au Grand-Sablon, et 

qu 'un Anglais, Thomas Bruce, comte d'Aylesbury, fit 

ér iger , il y a près de 150 ans , en reconnaissance de 

l 'agrément qu'il avait trouvé dans notre capitale. 

Aussi, malgré les vicissitudes polit iques, et saut à 

l 'époque de la dominat ion f rançaise , la population a 



Le J a r d i n S a i n t - G e o r g e . 

On y voyait une tour et un mur de la première enceinte de Bruxelles, construite 
vers l'an 1040, sous Lambert 11, comte de Louvain. 
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toujours été en augmentant . U y a 400 ans on comptait 

48,000 liabitants. A la fin du siècle dern ier il y en avait 

75,000; en 1830, 100,000. Au jourd 'hu i , sans les tau-

bourgs, Bruxelles en a près de 166,000. 

U 

Voici bientôt mille ans que Bruxel les existe et que 

les premiers Bruxellois s 'é tablirent dans de pauvres 

cabanes en terre sur les bords de la Senne, dans l 'île 

Saint-Géry. C'était le pré lude des installations mar i ­

times de l 'avenir. — La ville g rand i t promptement en 

importance, car au bout d 'un siècle et demi un comte 

de Louvain l 'entoura de murai l les crénelées, pei'cées de 

7 portes : la porte Gudule ou du ï r e u r c n b e r g , la porte 

de Coudenberg, la Steenpoort , la porte Saint-Jacques, 

près de l'église de Bon-Secours , la porte Sainte-Cathe­

rine, la porte de Laeken et la por te de Malines. Telle 

fut la première enceinte (P. 10). Nous verrons plus tard 

comment elle fut t ransportée plus lo in . 

On sait que Bruxelles était voué au chiffre 7. — Il y 

avait 7 portes, le mot Brussel se compose de 7 lettres, 
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la ville possédait jadis 7 paroisses, 7 familles patr i ­

ciennes, 7 mille maisons, deux fois 7 places publ iques , 

7 maisons pieuses, 7 hôtels-Dieu, 7 hôpitaux, 3 fois 

7 fontaines publiques, 2 fois 7 écoles pr imai res ; il 

était traversé par la Senne, qui p r e n d sa source à 

7 lieues de distance, se divise en 7 branches, passe 

sous 7 grandes routes et va se jeter dans le Rupel api'ès 

un cours de 17 lieues. Bruxelles fut habité à une cer ­

taine époque, lors de l 'abdication de Charles-Quint, par 

7 princes couronnés dont les équipages comptaient, 

dit-on, 7000 chevaux. Enfin il est bâti sur 7 coll ines. 

A titre de complément à ce dicton his tor ique j 'a jouterai 

([u'il renferme en ce moment 7 ministères, qu' i l a 

compté jusqu 'au 13 ju in dern ier 7 sénateurs et 2 fois 

7 représentants; comme nous avons au jourd 'hu i 8 séna­

teurs et 16 députés, il faut supposer que le çharme est 

rompu. A par t cette espèce de supersti t ion s 'attachant 

au nombre 7, Bruxelles a tou jours eu une certaine 

prétention de ressembler à Par is . Vous avez souvent 

entendu dire par de bons bourgeois avec complaisance : 

(( Bi'uxeLles est un petit Paris. » Les ancêtres de ces 

bons bourgeois t rouvaient pour just i f ier leur opinion 

des analogies f rappantes . 

Ainsi Par is est situé sur la Seine et Bruxelles su r la 
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Senne, Par i s eut son berceau dans l'île Saint-Louis, 

Bruxelles eut le sien dans l 'île Saint-Géry. Par is était 

défendu par un chàteau-fort appelé le Chàtelet, Bruxelles 

par un au t re château-for t appelé le Borgval. Paris, 

à son origine, était envi ronné de forêts, Bruxelles 

est aux confins de la forêt de Soignes; enfin les deux 

tours de Notre-Dame ont une similitude remarquable 

avec les tours de Sainte-Gudule. — Nous pourr ions 

ajouter, au jourd 'hu i que nous avons des boulevards, un 

Grand hôtel, un hôtel Continental , une colonne que 

nous sommes fiers de contempler , bien qu'elle ait l 'air 

de tomber en ru ines , u n e compagnie de petites voi­

tures, et un hôtel Drouot. Mais cette innocente manie 

de faire notre p ropre éloge — comme des candidats 

dans un meeting — ne servirait qu 'à nous faire railler 

par les Paris iens, qu i ne sont pas toujours indulgents 

— surtout quand on se permet d ' imiter leurs travers. 

Gardons plutôt no t re originali té qui.est réelle, et qui 

l'était à ce point , il y a soixante ans au plus, qu'elle 

frappait et déroutai t l ' é t ranger . 
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III 

Bruxelles, à cette époque, au lieu d 'une ville, en 

lormait deîix absolument distinctes. En traçant une 

ligne parallèle à la Senne et qui , du Vieux Marché, 

passât à la base de la Montagne de la Cour pour aboutir 

à la porte de Schaerbeek, il semblait qu'on eût sous les 

yeux deux villes absolument différentes: la ville basse 

où l 'on parlait exclusivement le flamand, qui avait con­

servé les coutumes d 'un autre âge, et où régnait u n e 

vive hostilité contre le haut. Le haut de la ville avait 

subi l ' influence du monde officiel de la révolution f r an ­

çaise. Le bas était resté pr imit i f . — On reconnaissait un 

couple du bas de la ville à la houppelande obligée du 

mari et à la faille de la femme. — Le haut suivait la 

mode et les charmants r idicules de Par is . — Un Pa r i ­

sien croyait flatter les Bruxel lois d'en haut en les appe­

lant des Français dans l'enfance. 

Ainsi, dans la môme enceinte, k c inquante pas de 

distance, vivaient deux peuples tout à fait distincts par 

les m œ u r s , par le langage et p lus encore par leur an t i ­

pathie réciproque. Ces deux éléments se traitaient 
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mutuel lement avec dédain de Fransquillon et de Briisse-

leere. 

Vers le sud-est de la ville il y avait une autre caté­

gorie d 'habitants qu 'on appelait les Wallons, et dans la 

langue d u bas peuple un Wallon c'était le résumé de tous 

les vices : u n fainéant, un ignorant , un avare, un 

gourmand , un t rompeur . — Wallon était une in ju re 

comme au jourd 'hu i architecte ou monopole. 

On pourra i t croire que j 'exagère. Mais cette répar t i ­

tion des Bruxellois en castes distinctes est consignée 

dans tous les écrits du commencement de ce siècle. On 

aura i t dit que Bruxelles était habi té par trois nat ions 

différentes et que le sort condamnai t à vivre à couteaux 

t irés. 

Le Bruxellois était cependant apprécié avec une cer­

taine faveur. On le trouvait modeste. — Il faut supposer 

qu 'en ces temps primit ifs il laissait à d 'autres le soin de 

faire son éloge, et qu'il n'allait pas publ iquement prê­

cher pour sa chapelle — même quand il l'avait démolie. 

Il aimait le luxe, les plaisirs, et surtout la gaîte,. 

Quant aux Bruxelloises, elles sont dépeintes comme 

ayant de la vivacité dans l 'esprit et le caractère; une 

f ranche naïveté, de la douceur dans le regard, de la 

t imidité sans minauder ie , de la décence dans le main-
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t ien, de la grâce dans la marche. — On ajoute qu'elles 

avaient un grand amour du travail, de l 'ordre et du 

devoir , et qu'elles étaient toutes d'excellentes mères de 

famille. 

A cette partie du jugement porté sur les aïeules des 

Bruxelloises, je pense que tout le monde souscrira sans 

hésiter . 

IV 

J'ai dit un mot du costume, et à propos du beau sexe 

j 'ai parlé de la faille (P. 18 et 19). J'y veux revenir un 

ins tant . La faille était une pièce de soie noire qui des­

cendait en droite l igne de la mantille espagnole, et que 

les F lamandes ont su porter avec u n e grâce toute 

spéciale. 

J 'ai lu il ce sujet les confidences d 'une vieille dame 

qui , si elle vivait encore, aurait au jourd 'hui cent ans . 

IJUe parlai t de la faille comme d'un objet de suprême 

élégance. A l 'en croire, « une faille bien drapée t rans­

formai t une femme en déesse. L'art de s'en draper avec 

avantage, voilà tout le secret. Cet art consiste dans un 

s imple mouvement de tête, dans l 'ondulation des d r a -



BRI XELLES Ai: TEMPS JADIS 

peries, dans un jus te coup d 'œi l vertical qui saisisse et 

rectifie l 'ensemble, dans ce je ne sais quoi d ' inexpri­

mable que toutes les jolies femmes possèdent. 

» La faille rabattue avec négligence jusque vers la 

chute des reins d iss imule adroi tement l 'embonpoint 

d 'une taille qu'on ne voudrai t pas montrer , tandis 

qu 'une taille svelte, couronnée par elle, se dessine sous 

son plus beau jour . Toutes les femmes n'ont pas de 

belles épaules; la faille l eur en procure . — Toutes les 

femmes n'ont pas le regard espiègle et malin ; la faille 

le leur donne. On n'a pas tou jours le désir ou le moyen 

de faire une toilette br i l lante ; la faille en affranchit . 

C'est donc le vêtement par excellence. 

» On demandait un jou r à u n e Lacédémoniennc ce 

qu'elle avait apporté en dot à son mar i . — Ma vertu, 

répondit-elle. — Si l'on posait la même question à une 

Flamande, elle répondra i t : Ma vertu et . . . ma faille! 

En effet, la faille est l 'article fondamental du trousseau, 

l 'article auquel tient le p lus toute femme attachée a ses 

prérogatives. Elle fait valoir sa beauté, corr ige sa lai­

deur , embellit les traits o rd ina i res , donne un air sémil­

lant aux langoureuses . C'est, en u n mot, la ressource 

universelle du sexe. Aussi, m o n cher , disait la dame, 

retenez bien ceci : la femme qui ne sait pas t i rer un 



Costumes b r u x e l l o i s . 
Jeune femme en faille. 



Costumes bruxellois. 
Feuune du peuple en mantelet de coton. 
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par t i quelconque de sa faille, est une femme sans goût 

•et sans génie. » 

Étant donnés tous les mérites de ce gracieux vête­

men t , comment se fait-il qu 'on l'ait laissé pér i r? Il 

existait encore dans la petite bourgeois ie en 1845, et 

vous pouvez voir dans la Belgique monumentale une 

gravure représentant une dame dont la faille, relevée 

s u r la tète, retombe sur une robe bleu de ciel et su r dos 

ma ins bien gantées. Si la faille a d i sparu , probablement 

s a n s re tour , c'est à cause du génie commercial de 

mesdames les modistes, dont le grand ar t est de mettre 

en h o n n e u r des vêtements qui changent tou jours et ne 

peuvent servir longtemps. La faille était une sorte de 

pat r imoine héréditaire qui servait peu et qui ne chan­

geai t pas. — Le châle de cachemire, celui des Indes 

sur tout , était de la même famille. On a t rouvé qu'il 

étai t plus prat ique de les suppr imer , de découper la 

faille pour en faire une jolie robe et le cachemire pour 

en faire une charmante confection. Puis la jolie robe et 

la charmante confection doivent être renouvelées. Cela 

fait marcher le commerce et cela s 'appelle le progrès . 
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V 

Pui sque n o u s voici sur le chapitre des m œ u r s et des 

habi tudes, nous allons, si vous le voulez bien, y de­

meure r un instant et nous occuper d 'un sujet qui ne 

manque pas d ' intérêt : le théâtre. 

Les Bruxel lois on t t ou jou r s eu un goût très p rononcé 

pour les représenta t ions dramat iques . Il y en eut de 

très bonne heure , à la Cour, dans les couvents, dans 

les chambres de rhétor ique. Il y a deux siècles, un 

opéra italien était installé au quai au Foin, der r iè re le 

Grand Béguinage. 

L 'archiduc Léopold d'Autriche avait fait bâtir une 

fort jolie salle de spectacle dans l 'ancien Palais du duc 

de Bourgogne et de Charles-Quint — ce magnif ique 

édifice qui donnai t su r le Pa rc — et qu 'un incendie 

dévora en 1731 avec les inestimables t résors de tout 

genre qu'i l renfermai t . 

Naturel lement le public n'était pas admis à ces r ep ré ­

sentations gala . En dehors de la noblesse, on n'y con­

viait que les membres du Conseil de Brabant, avec 
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l eurs dames et leurs filles. — La bourgeoisie allait se 

dis t ra i re « h la comédie « dans un théâtre établi Moii-

tat]iie Sainte-Élisaheth, d'où est resté à la rue voisine le 

nom de rue des Comédiens. 

Enf in , en 1698, trois ans après le bombardement 

qu i détruisi t une partie de la cité, u n architecte italien, 

n o m m é Paul Bombarda, obtint du prince-électeur 

de Bavière, gouverneur général des Pays-Bas, l 'autori­

sation de construire une salle de spectacle à la place de 

la Monnaie. 

Ce théâtre, inauguré en 1700, fut construit en avant 

de l 'édifice actuel, sur l 'alignement d 'une rue qui irait 

de la r u e dos Fr ip iers à la rue Neuve. Aucune des rues 

latérales, ni la rue de la Reine, ni la rue des Princes, 

n 'existait à cette époque. 

Avant le bombardement , tout l 'espace compris entre 

la Montagne aux Herbes potagères, la rue de l 'Ëcuyer 

et le Fossé aux loups, était occupé par les vastes bâti­

ments et les ja rd ins du couvent des Dominicains. — A 

peu près à l 'endroit où se trouve la Foire de LeÂpzvj 

s'élevait l 'église du couvent. — Sur le terrain du théâtre 

actuel s 'étendaient les dépendances du monastère, l'un 

des plus r iches de la capitale, qui en comptait un si 

g rand nombre. Le couvent détruit par les bombes f ran-
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çaises ne fut rebâti qu'en partie. L'église était restée 

debout et, ent re elle et la Monnaie, il y avait un grand 

terrain vague où les blanchisseuses étalaient leur l inge. 

C'est là que Bombarda construisit son théâtre, à front de 

co que serait la rue Neuve prolongée. Derr ière cet édi-

lico que des maisons reliaient d 'un côté au Fossé aux « 

loups, de l 'autre à la rue de l 'Ëcuyer, resta un g rand 

espace vide su r lequel l'architecte Damesme, au temps 

du roi Guil laume, bâtit le théâtre actuel, ou plutôt celui 

([ui fut incendié en iSoo. — Il y eut donc à un certain 

moment deux théâtres sur la place, l 'ancien masquait 

le nouveau — On joua même pendant quekiues jours 

dans l 'ancien après que le nouveau eut été inauguré , 

puis on le démolit , et il y eut une place devant le 

théâtre, t and is qu'auparavant il y en avait une der ­

rière. 

En dépit de catastrophes f inancières, on impr ime 

partout que c'est à Bruxelles (ju'on t rouve le public le 

plus éclairé, le répertoire le plus intéressant et les 

t roupes les mieux organisées. 

Le théât re de la Monnaie jouit de sa p lus grande 

prospéri té vers le milieu du xviu" siècle, à l 'époque où 

Favart y dir igeai t les comédiens ord ina i res du maréchal 

de Saxe, pu i s sous Charles de Lorra ine , quand il eut 
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successivement pour directeurs un comédien français , 

n o m m é d'IIannetain, et un éminent musicien, d 'origine 

autr icl i ienne, Ignace Vitzllmmb. 

On sait de quelle popularité le prince Charles jouit à 

Bruxelles. Quand il y fit son entrée solennelle, en 1749, 

on donna une représentation gala en son honneur , 

dans la salle magnif iquement éclairée par des chan­

delles de suif . 

A cette époque, le spectacle commençait à S heures et 

f inissait k 9 heures . Alors les honnêtes gens rentraient 

chez eux pour souper . Quant aux autres , ceux qui sou-

paient dehors , ils se rendaient au foyer, où ils étaient 

re jo in ts par les actrices, et l'on y jouait u n jeu d 'enfer. 

La vogue était a lors au pharaon. — L'archevêque deMa-

l ines s 'émut de cet abus, et le jeu fut interdit, bien 

en t endu le jeu public. 

Une autre ré forme fut décrétée sous la domination 

au t r ich ienne . De très ancienne date les laquais qui 

venaient chercher leurs maîtres pouvaient s'asseoir gra­

tu i tement au rang. — 11 arriva que les domestiques 

a l lèrent au spectacle sans leurs maîtres et prirent place 

sans payer . Le publ ic exigea la suppression de cet abus, 

et Charles de Lorraine céda à son désir . 

Ce qu ' i l y avait de particulier au théâtre de Bruxelles, 
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vers la fin d u siècle de rn ie r , c'était le tumulte qui y 

régnait invar iablement pendan t les représentations et 

qui provoqua souvent des plaintes de la part des direc­

teurs. 

Ce désordre était passé à l'état d'institution, et il 

fallut beaucoup de temps pour y mettre un terme. Tous 

les é t rangers qu i visi tèrent Bruxelles, à diverses épo­

ques, en on t par lé . 

Ainsi en 1803 : 

« J'allai au théâtre, dit l 'auteur . L 'ouverture était h 

peine commencée qu 'on n 'entendi t que tousser, cra­

cher, babil ler , ouvr i r et f e rmer les portes des loges du 

haut en bas . 

— Que signifie ce t intamarre? dis-jc à la personne 

qui m'accompagnait . Veut-on faire tomber la pièce? — 

Mon ami me répondi t que ce tapage avait lieu tous 

les jours ; qu 'on ne venait au spectacle que pour y ba­

varder . » 

En 1817, c'est à peu près la môme chose. 

« . . .L 'ouver ture commence. Aussitôt le publ ic se met à 

tousser, à cracher , à se moucher , à r i re aux éclats, tout 

Juste comme en 1803. 

— Pourquoi ce brui t af f reux? dit le touriste à son 

voisin. — C'est, répond f ro idement celui-ci, que nous 
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connaissons tous cette ouverture — Vraiment? Tout le 

m o n d e la connaît ? Mais il peut se t rouver quelqu'un 

qui ne l'ait jamais entendue et qui ait envie de l 'en­

tendre . 

— Cela est vrai, mais tant pis pour lai! S'il a envie 

d 'entendre des ouvertures, je lui conseille d'aller par­

tout ai l leurs qu'à Bruxelles. 

» La toile se lève. — On croit que le b ru i t va cesser. 

-Vu contraire. La moitié des spectateurs reste au par­

ter re , le cli^peau sur la tête. L 'autre moitié crie pour le 

lui faire ôter. — On crie du haut des loges pour faire 

ta i re le parterre. Le paradis crie pour faire taire les 

loges. Les acteurs continuent leur rôle comme des gens 

habi tués à ce vacarme. Le brui t ne s 'apaise que lorsque 

la pièce est à moitié finie. 

» Au milieu du second acte, dit le touriste, j 'avais 

r emarqué à côté de moi un gros mons ieur qui, pen­

dant le grand air de la chanteuse, lisait t ranqui l lement 

un journa l , que je reconnus au format. C'était l'Observa­

teur. Je le fis remarquer à quelqu 'un, en lui disant : 

« Cet homme assurément n 'aime pas la musique . » 

— Cliacun son goût ! fut la réponse bien bruxel loise . 

Ici les volontés sont libres- Que voulez-vous? Ou nous 

donne soixante fois par an la Barbe bleue ou l 'éternelle 



BRUXELLES AU TEMPS JADIS -n 

Lodoïska ! — A cela près , le spectacle est charmant ; on 

aime toujours à revoir d 'anciennes connaissances. — 

Et puis, voici le bon côté, si l a c t eu r se trompe, tout le 

par terre peut au besoin lui souiller son rôle. 

» Nous sor t îmes du spectacle. La voiture nous atten­

dait. Deux mendian ts nous éclairèrent avec deux tor­

ches infectes qu' i ls tenaient à la main, et nous forcè­

rent de les payer pour un service dont nous nous 

ser ions passés volontiers. Je reconduisis chez lui mon 

ami et en route nous cont inuâmes à nous entretenir du 

spectacle. 

— En général , me dit- i l , comment l 'avez-vous trouvé? 

— Passable. 

— Vous êtes-vous amusé ? 

— Mais... oui. 

— Y reviendrez-vous demain? 

— Je crois que non. » 

Cette décadence d u goût fu t l'effet des révolutions et des 

t roubles politiques. Pendant tout le temps de la domina­

tion autr ichienne, le théâtre avait été surtout fréquenté 

par l 'ar is tocrat ie; les p lus g rands artistes s'y firent 

entendre et l 'on y représenta les chefs-d 'œuvre des 

maîtres les plus i l lustres avec un succès constant. Le 

déficit avait pour cause le chiffre élevé de la dépense. 
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On sait qu'en 1830 ce fut u n e manifestation faite au 

théâtre de la Monnaie, pendant la représentation de la 

Muette, qui fut le premier acte de la Révolution. De tout 

temps les Bruxellois aimèrent à faire des manifestat ions 

au théâtre. 11 y en eut de célèbres au temps de la Révo­

lution brabançonne, et de t rès violentes après l 'an­

nexion à la France, à ce point que les commissaires de 

la Convention durent intervenir pou r y mettre un 

terme. .J'ai lu à ce propos un décret très cur ieux de 

1795, qui interdisait d ' in te r rompre le spectacle et de 

fa i re des interlocutions, sous peine d'être conduit chez 

le commandant militaire. Il était défendu de traiter ses 

voisins de muscadins ou de carmagnoles. Pour exciter 

le patriotisme il fut décrété qu 'à chaque représentat ion 

il serait chanté, entre les pièces, un ou plusieurs airs 

patriotiques, approuvés par les représentants du, peuple 

ou par le peuple en général. — Tous vers ou chansons , 

jetés sur le théâtre, qui contiendraient des qualifications 

propres à caractériser un part i suspect à la Convention 

nationale, ne pour ron t être chantés ; les autres pour­

ront l 'être avec l 'approbation du commandant militaire, 

EX P R é S E N C E DE L ' A U T E U R . — Tout actcur ou actrice qui 

se permettait d 'a jouter à son rôle, était privé d 'un mois 

de ses appointements, et dans le cas où il lui était fait 
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quelque application trop r igoureuse , le magistrat de 

police devait faire observer les égards dus à sa qualité 

d'artiste. — Les s ignes d 'approbat ion ne pouvaient être 

que les applaudissements, et le s i lence celui du mécon­

tentement. 

Il faut croire qu'à défaut de r éun ions publiques, de 

meetings ou d'associations, le théât re était à cette 

époque le lieu de rendez-vous dans lequel se produisait 

l 'expression des griefs popula i res . 

VI 

J'ai deux mots à d ire du théâtre d u Parc . — Celui-ci 

l'ut bâli en 1782, peu après le Vauxhall , et un impré­

sario, nommé Bultos, y organisa u n e troupe d'enfants 

de 7 à U ans. La salle fut const rui te par l 'architecte 

Montoyer, dont une rue voisine du Parc porte aujour­

d 'hui le nom. L'octroi fu t accordé p o u r dix ans. 11 auto­

risait les en t repreneurs à cons t ru i r e dans le massif 

entourant le Vauxhall six bout iques dans lesquelles 

pourraient s 'établir des m a r c h a n d s de la ville, à la con­

dit ion de n'y débiter que des pa r fumer ies , des bijoute-
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ries, des quincailleries, des articles de, modes», des 

livres et des estampes. Cet endroi t devint par le fait un 

centre de plaisirs. Mais à peine lautor isa t ion venait-elle 

d'être accordée, que le cardinal-archevêque de Malines 

adressa au gouvernement une requête pour faire inter­

d i re les spectacles d 'enfants, disant que c'était u n e exci­

tation à la paresse, à la débauche et à la dépravation. 

— Le gouvernement, cette fois, ne fut pas de l 'avis du 

prélat. 11 jugea que, dans l ' intérêt de l 'art , il fallait, si 

l'on voulait ar r iver à posséder de bons acteurs, les 

exercer de bonne heure et qu 'un artiste dramat ique ne 

se forme pas en un jou r . Toutefois, il admit qu'il fal­

lait exiger certaines garanties dans l 'intérêt de la 

morale et il invita l 'amman de Bruxelles à se faire r e ­

mettre une liste des enfants engagés, ainsi que le con­

sentement des parents. Les représentat ions ne furent 

autorisées que l 'hiver, et les jour s où il n'y en avait 

pas au grand théâtre. Au bout de deux ans l 'entre­

preneur fit faillite et le théâtre du Parc devint un théâtre 

ordinaire. 

On a conservé un prospectus en date du 3 juillet 1803, 

publié par le sieur Louis Dusar de Lille, ent repreneur 

du Vauxhall. 

« Il existe, dit ce prospectus, dans le Pa rc superbe de 
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cette ville, un édifice charmant , destiné aux divertisse­

ments publics, qui , k ra i son de la beauté du local, 

devrait ôtre le point de r éun ion de la société qui s'y pro­

mène. Mais la mauvaise t enue des j a rd ins et la médio­

crité des comestibles que l 'on y vend, en éloignent 

toutes les personnes qui sera ient tentées d'y chercher 

quelques amusements . Ces considérat ions ont déterminé 

le propriétaire du c i rque de Lille à louer la totalité de 

ce local pour y former un établ issement semblable à 

celui qu'il a formé dans son pays. 

» L 'entrepreneur ne se d i ss imule pas les mises de 

fonds considérables que nécessi te la régénération de 

cet établissement, mais les autor i tés daignent le pro­

téger, et il espère t rouver de l 'encouragement dans 

l'accueil qu' i l recevra des Bruxellois, qui aiment ce 

genre de fêtes, sur tout lorsque les convenances y sont 

scrupuleusement observées. Voici les divers objets 

d'utilité et d 'agrément que l 'on y trouvera : C'était 

d'abord un salon littéraire et politique réunissant tous 

les journaux, écrits pér iodiques et autres nouveautés, 

puis un salon destiné aux j eux de société, où l'on trou­

verait principalement les échecs, le trictrac, les dames, 

le loto, les dominos, le solitaire ; u n salon avec des 

billards, puis u n café é légamment orné et abondam-
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ment pourvu de toutes sortes de vins, l iqueurs et ra f ra î ­

chissements au prix le plus modique ; une salle de 

restaurateur où l'on trouverait , à toute heure de la 

journée, à la carte et à prix fixe, tout ce qu i concerne 

l'art du restaurateur ; une salle isolée du corps de logis 

principal, destinée à fo rmer u n e tabagie, seul endroit 

oii il serait permis de fumer. » 

Tous ces salons, y compris le res taurant , devaient 

être ouverts. . . à 6 heures du matin — pour être fermés 

à 9 heures du soir . Le soir aussi il y avait spectacle au 

théâtre du Parc , et pour le j ou r il y avait dans le jardin 

des escarpolettes, des j eux de bagues, de cible, de cul­

bute, de becbois et de trou madam-e. 

Enfin — ce qui paraî t ra s ingulier — il y avait des 

bains chauds pour hommes et pour femmes dans des 

appartements commodes où l'on trouvait toute l 'atten­

tion, la décence et la propreté désirables. 

Le prix d 'abonnement au Vauxhall était de 24 f rancs 

par an pour une famille de i personnes et l 'entrée g r a ­

tuite pendant la kermesse. 

Le Vauxhall est resté pendant longtemps un café, 

derr ière lequel se trouvait la salle de bal de la noblesse. 

Aujourd 'hui les bât iments sont occupés par le Cercle 

art ist ique et l i t téraire. J ' aura i l 'occasion de repar ler du 
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Vauxhall à propos du Parc . — Il est entendu que j e ne 

m'occupe en ce moment que des vieilles habitudes des 

Bruxellois. 

VII 

Les Bruxellois ont de tout t emps a imé la promenade. 

Autrefois, pendant la belle saison, la foule élégante 

affluait dans la g rande allée du P a r c ; les équipages et 

les cavaliers se réunissaient k l'Allée-Verle, protégée, 

comme on disai t en vieux style, contre les feux du jour, 

par deux rangées de g rands a rb res bordant le canal et 

les prairies. 

C'est Ik que les monda ins allaient t raîner leur opu­

lence et souvent leur ennui . 

Les beaux mess ieurs emprunta ient aux Anglais la 

coupe de leur habi t et leur cha îne d'acier, aux Améri­

cains la forme de leur chapeau ; une ample cravate de 

mousseline étalait ses plis grac ieux sur leur gilet à 

grands revers. Ils manceuvraient l eur léger t i lbury k 

travers la cohue des landaus et des calèches massives. 

La médisance exerçait là son empire . On se racontait à 

l 'oreille l 'état civil et l ' a rbre généalogique des passants. 
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on supputait leur for tune, on débitait ces petites histoires 

({ui font la joie des oisifs. 

Ce beau monsieur qui a une si belle livrée, qui est-il? 

C'est un banquier tout frais émigré de Paris . — Cette 

jeune dame qui se cache dans son coupé, qui est-elle? 

C'est la femme d 'un négociant que ses affaires appellent 

souvent en Allemagne. — Et le monsieur qui l 'accom­

pagne, qui est-il? C'est son cousin . 

De l'AUée-Verte on poussait volontiers jusqu 'aux 

Trois Fontaines, où l'on allait manger une matelotte, ou 

bien encore k Tivoli où l'on prenai t le thé. Au coin de 

l'Allée-Vcrtc, près de la porte Guillaume, la fu ture porte 

de Lackcn, au milieu d 'un beau ja rd in , se trouvaient 

les Champs-Elysées. On allait aussi à la Maison Ulanche, 

près des étangs d'Ixelles. Les vieux bourgeois de la 

capitale chantaient : 

Et nous irons dimanche 
A la Maison Blanche. 

Toi-z-en nankin, moi-z-en bazin, 
Tous deux en escarpins. 

A Molenbcek, non loin des Quatre-Vents, il y avait 

un grand estaminet appelé le Princen-Hof, où, d 'après 

les contempoi'ains, la b ière était vraiment princière. 

Elle s'appelait du reste Princessenbier. Une délicieuse 
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terrasse, ombragée de grands arbres, s 'é tendait der r iè re 

la maison, et quand le temps était beau , il y avait tou­

jours foule en cet endroi t . 

Dans la ville môme, il y a près de quat re-v ingts ans, 

les cafés les plus renommés étaient, après celui du 

Vnuxltall, le café SULISR et le café Domino, sur la place 

(le la Monnaie, le café de VAmitié, place Royale, 

vis-à-vis de l'hôtel de Beile-Yiie, et le Grand Café, r u e 

des Eperonniers , qui était en même temps une restaura­

tion. Ce Grand Café, qu'on appelait le Grand tout court , 

le Duc Jean, rue de la Putterie, sont déjà renseignés 

dans les almanachs du temps de Marie-Tliérôse, avec lo 

Coffij, le Lion Blanc dans la rue du S inge , les Trois Per­

dreaux près la Steenpoorte. le Corbeau, r u e derÉvè([nc, 

le Délier, Marché aux Poulets. VÊtoile à la Grand'Place, 

les Trois Rois et la Téte d'Or, Marché a u x Grains . 

Le p lus ancien hôtel, connu de t emps immémoria l , 

était celui des Trois Seaux dans la rue d e la Montagne, 

où se trouvait aussi, il y a plusieurs siècles, l 'hôtel du 

Miroir, voisin de la Tour de ce n o m . C'est sous les 

ru ines de cette Tour, après le bombardement , qu'on 

retrouva les anciens privilèges de la cité. 
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VIII 

Les Par i s iens raillaient volontiers les Bruxellois au 

sujet de leur amour de Vestaminet, qwi leur semblait 

Indigne de rivaliser avec le café français. Il y eut à 

cet égard des polémiques intéressantes et vives à coups 

de b rocbures et de pamplilets, de même qu'à propos de 

la man ie des kermesses et du goût pour la bière. Les 

Belges eurent le dessus, disant que Yeslaminet n'est 

pas ce qu 'un vain peuple pense. « A Paris le peuple 

trouve dans de nombreux cabarets une l iqueur rouge 

pompeusement décorée du titre de v in ; à Bruxelles les 

ouvr iers peuvent, à un pr ix très modéré, savourer une 

bière nour r i s san te et plus saine que les boissons dont 

la te in ture a fait souvent tous les frais. Au p remie r 

abord , on conçoit difficilement le degré d 'amusement 

que l 'on peut éprouver à respirer dans un estaminet 

une a tmosphère épaisse, et îi boire, par habitude plutôt 

que par besoin, p lus ieurs rasades de bière. Mais plus 

on étudie le caractère f lamand, plus on comprend que 

les jouissances de l 'estaminet sont en harmonie avec le 
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goût t ranqui l le et sédentaire des enfants de la Belgique. 

Il y a un luxe extrême dans les o rnement s de certains 

établissements. Rien de plus ingénieux, par exemple, 

que le mécanisme de cette pompe qui d i s t r ibue au gré 

des consommateurs telle ou telle sorte d e b ière . Rien de 

plus élégant que ces lampes éclairées p a r le gaz, dont 

la vapeur s'échappe sans que l 'odorat en soit blessé. » 

— Le Grand Café, l'Éperon, la Porte Verte, le Messager 

de Loiivain, l'Aigle, la Boule d'Or étaient au nombre 

des plus beaux estaminets de Bruxelles. 

Les commerçants allaient le soir au Grand Café, les 

jeunes gens au Messager de Loxivain. Le jeu de dames 

y était en honneur . Les familles al laient de préférence 

au Petit Paris, rue Ducale. Le ja rd in d e cet établisse­

ment était le rendez-vous de la b o n n e société. Cet 

endroit charmant et la renommée de ses gaufres y 

attiraient le soir beaucoup de personnes qui venaient y 

respirer l 'air f rais — « et beaucoup d 'au t res encore que 

des ra isons particulières obligeaient de ne se montrer 

que la nui t , et qui redoutaient pour leur réputation 

l'éclat du jou r . » Les Ghamps-Élysées étaient le rendez-

vous des amateurs de la bière de Louvain. 

C'est là, dit un écrivain du temps : 
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C'est là que ma bouche brûlante 
Savoure de Louvain la liqueur pétillante, 
Qui, brisant le lien de sa captivité, 
Lance au loin le bouchon par la mousse emporté. 

Dans les années qui précédèrent la Révolution, divers 

cafés curent aussi leur clientèle spéciale. Les joueurs 

d'échecs avaient leur quar t ier général aux Mille Colonnes, 

où régnait une certaine étiquette, et oî i les dames 

allaient volontiers Les joueurs de dominos se réunis­

saient au Café SiUs.ie. Sous le roi Guillaume on y ren­

contrai t sur tout les réfugiés français . On y allait beau­

coup aussi à cause d 'une fort jolie demoiselle de 

comptoir . On louait fort le propriétaire de ce choix 

aimable et judicieux. La demoiselle était j eune et belle, 

avait de bonnes manières et savait tenir le juste milieu 

entre la pruder ie qui éloigne le consommateur et la 

famil iar i té qui retient le désœuvré. 

Obligée par position d'être officiellement gracieuse, 

elle savait, dans la distr ibution des sourires , dans l'envoi 

du coup d'œil, s 'abstenir de toute préférence osten­

sible, et son adresse mesurai t l 'obligeance et les grâces 

à l ' importance du consommateur . 

Les r iches habitants du quar t ier du Parc se réunis-
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saicnt au Café de l'Amitié, Place Royale, vis à-vis de 

riKMel de Belle-Vue. Une société élégante s'y donnai t 

rendez-vous le soir dans les salons du premier étage, 

où l'on jouait très gros jeu jusque fort avant dans la nui t . 

Les é t rangers qui descendaient k Yliôtel de BeUe-Vtie et 

à Vliôtel de l'Europe y étaient admis . 

D'après ce que disent les écrits du temps , les garçons 

y avaient un ton assez impert inent . On leur reprochai t 

une fatuité ridicule, et on leur disait que l 'arrogance du 

ton et des manières était incompatible avec le tablier eu 

sautoir. C'était au Vauxball qu'on allait savourer en été 

ce que, dans le langage de l 'époque, on appelait la 

crème refroidie et parfumée par le citron et la vanille, 

mais on se plaignait de ce qu 'on n ' in t roduis i t pas assez 

vite les nouveautés parisiennes, c 'es t-à-dire le punch 

aiix Osages, les glaces à la Byron et les sorbets à la 

Talma. 

IX 

La consommation a joué de tout temps un grand rôle 

dans les m œ u r s bruxelloises. Ainsi j 'ai eu entre les mains 

une petite brochure intitulée : P?'ome«a(te d'un jour aux 
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environs de Bruxelles. C'est le récit d 'un brave médecin 

qui a fait le tour de la ville en partant de Koekelberg. 

Or il ne fait pas moins do quarante slations dans les 

estaminets qu' i l rencontre sur la route, et il parle à 

chaque page de l 'agrément qu'il éprouve à se rafraîchir 

en chemin, sans compter que le soir il est tout heureux 

de rent rer à Bruxelles pour aller savourer un verre do 

bière aux Trois Perdrix. 

Ce médecin recommandai t sans doute à ses clients de 

ne boire que de l 'eau. 

Si les estaminets se sont agrandis et multipliés, quelle 

révolution s'est accomplie dans la presse ! 

Les journaux , autrefois, contenaient fort peu de choses, 

et le plus grand était plus petit que la Chronique à son 

début . Il n'y avait ni chemins de fer, ni télégraphes. Les 

plus graves nouvelles arrivaient avec de longs re lards . 

On s ' intéressait moins à la politique, et le fait divers, 

qui t ient au jourd 'hu i une si grande place, en avait une 

fort restreinte. — Après la chute du premier Empire , il 

y eut une sorte de renaissance de la presse en Belgique. 

Un écrivain du temps nous af l i rmequc, toute proport ion 

gardée, les j ou rnaux étaient aussi nombreux k Bruxelles 

qu 'à Par i s — et aussi médiocres. 

11 y avait VObservateur : un journal sérieux, « dont le 
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^lylc l'essemblait parfois à une masse de plomb. — 

Lourd , mais SOLIDE! » 

La Gazette Générale écrite en hol landais , quelque 

cliose dans le genre du Moniteur, que personne ne lisait ; 

le Surveillant, qui s'appela successivement le Mercure 

et le Libéral, un journal -pamphlet ; mais sur tout V Oracle, 

qui correspondait à peu près WÈtoile, pu is le Journal 

de la Belgique, le plus répandu de tous, que l'on appe­

lait la Petite Bête. 

Plus tard nous eûmes des j ou rnaux polit iques qui 

défendi ren t avec énergie les griel's des Belges contre le 

gouvernement néerlandais : le Mathieu Laensber(j que 

rédigeaient à Liège MM, Rogier, Lebeau et Paul Devaux. 

le Courrier des Pays-Bas dont les p r inc ipaux rédac­

teurs étaient MM. Jottrand et Ducpetiaux, le Belge rédigé 

par Ad. Bartels, do petits journaux sa t i r i ques : la Senti­

nelle, l'Aristarque et le ilanneken, et tou jours la Petite 

Béte, qu i vivait surtout de ses annonces . Il n'y avait de 

l i t térature proprement dite que dans la Gazette des Pays-

Bas où le sceptre de la crit ique était t enu par le profes­

seur Baron et par Sylvain Van de Weyer . Lcsbroussart , 

un lettré de grand talent, d 'or igine française , écrivait 

le feuilleton littéraire dans le Courrier des Pays-Bas. 

Il faut croire qu'en dehors des j o u r n a u x on ne lisait 
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guère à Bruxelles, car un voyageur nous apprend que 

dans le pr incipal , sinon l 'unique cabinet de lecture de 

la ville, établi au Jlarclié aux Bois, les publications 

pér iodiques se trouvaient encore sur la table à la fui du 

mois, « vierges des attaques du cottteaji d'ivoire » — 

façon classique de dire qu'elles n'étaient pas dé­

coupées. 

X 

Il me reste à donner quelques détails sur la société 

bruxelloise avant 1830. Des étrangers de toutes les 

nations, attirés par la beauté de la ville et le prix 

modéré de la vie, venaient habiter notre capitale. Le 

haut de la cité servait de résidence à une colonie 

anglaise estimée k plus ieurs milliers de personnes, 

dont la dépense s'élevait à une somme annuel le de 

20 mil l ions au moins . Ces Anglais avaient peu de rai)-

ports avec la société indigène. La noblesse et la haute 

finance, les ducs d 'Arenberg et d'Ursel, les pr inces de 

Ligne, de Chimay, de Gavre, les marquis de Trazegnies, 

d'Assche, les comtes de Lalaing, de Mérode, d'Aerschot, 

de Mercy-Argenteau, les barons de Sécus et de Stassart, 
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les Englcr, les Meeus, les Coghen, les Mertens, qui 

donnaient des fêtes bri l lantes, y invitaient rarement les 

Anglais. La société belge e l le-même était partagée en 

une foule de petites coteries, et la noblesse libérale, en 

tète de laquelle f iguraient les Chasleler, les Duval de 

Beaulieu, les Vilain XIIIF, n 'avait guères de rapports 

avec l'aristocratie catholique. La société était infiniment 

plus divisée qu ' au jourd 'hu i . 

En dehors de ces mondes divers , il y avait les réfu­

giés politiques, t rès nombreux , car Bruxelles fut pen­

dant longtemps, et sur tout de 1815 à 1830, le rendez-

vous des célébrités proscri tes de tous les coins du 

globe. On remarquai t parmi les Italiens, le comte Arri-

vabene, Guillaume Pepe, le patr iote napoli tain, et l 'abbé 

Gioberti, qui fut le p récurseur de Cavour ; parmi les 

Français Merlin do Douai, Chazal le conventionnel, 

père du général Chazal, Ramel, Derlicr, Cambacércs, 

tous d'anciens conventionnels ([ui avaient condamné 

Louis XVI; Cambacérôs, devenu dévot, et qu'on voyait 

se prosterner dans les églises; Buonarot t i , l 'un des des­

cendants de Michel-Ange et l 'un des complices de 

Gracchus Babeuf, Arnàult , l ' au teur de Marins à Min-

turnes, Barrère. l 'ancien m e m b r e du comité de salut 

public, qui habitait un appar tement dans la rue de la 
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Montagne; David, l ' illustre peintre qui mouru t chez nous 

en 1825, et dont les obsèques f u r e n t célébrées avec 

pompe comme une sorte de protestation contre le gou­

vernement de la Restaurat ion qui refusa même de 

laisser rentrer en France les cendres de l ' i iomme qui 

avait peint le Sm'ment du Jeu de paume et le Sacre de 

Napoléon I". 

Voici un assez joli détail à propos du Serment du Jeu, 

de paume, le tableau célèbre qu i figure au Musée de 

Versailles et qui représente l 'un des premiers et des 

plus glorieux épisodes de la Révolu tion française. 

Barrèrc en avait la gravure dans son salon. Le pro­

priétaire de l 'appartement qu'i l occupait dans la rue de 

la Montagne, voyant cette planche, lui dit un jour : 

Qu'est-ce que c'est que cela ? — Vous le voyez, c'est le 

Jeu de paume. — Ah ! dit le bourgeois de Bruxelles en 

exhalant un soupir . Avouez, mons ieur , que cette passion 

rfîi je î tes t u n e chose bien t e r r i b l e ! Regardez tous ces 

personnages. N'ont-ils pas l 'air d 'une bande de pos­

sédés ? Ces trois-là qui s 'embrassent ne paraissent pas 

trop mécontents do leur jou rnée , mais celui-ci, dit-il, 

celui-ci qui serre les poings comme s'il allait tomber 

en convulsion, j e parie bien qu'il a tout perdu! 

Le personnage qu'i l montrai t ainsi , c'était Mirabeau. 
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XI 

Cet incident donne une assez médiocre idée de Tin-

teliigence du vieux bourgeois de Bruxelles au sujet des 

choses contemporaines ; mais on ne voyageait pas alors, 

l ' instruction était pou répandue dans les classes infé­

r ieures, et les excellentes écoles fondées sous le régime 

hollandais n 'avaient pas encore eu le temps de porter 

leurs f ru i t s . 

Il est néanmoins étrange que, t rente ans après 

l 'époque où la domination française avait été introdui te 

en Belgique, la connaissance de la l angue du vainqueur 

fût restée si imparfai te dans l 'ancien chez-lieu de la 

préfecture de la Dyle. 

S'il fallait en juger par certains pamphlets du temps, 

on par la i t à Bruxel les un véritable ja rgon, se rappro­

chant beaucoup plus du marollien que du français , et 

la conversat ion de la masse des habi tants était émailléc 

de flandricismes qu i la rendaient absolument r idicule. 

.le dois d i re qu 'en lisant les écrits publ iés en Belgique 

pendant la pér iode qui sépare l ' invasion française de la 

Révolution de 1830, je n'y ai pas t rouvé de preuves de 
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cette infér ior i té notoire. 11 existe dans la bibliothèque 

que le baron de Stassart a léguée à l 'Académie un grand 

n o m b r e de publications do tout genre qui dénotent une 

t rès réelle activité littéraire. On comptait des sociétés 

([ui se l ivraient aux travaux de l 'esprit avec une a rdeur 

r emarquab le ainsi que l'attestent des collections de 

poésies, de chansons, d'essais en vers et en prose qui 

fo rmaien t à la fin de l 'année de t rès intéressants 

volumes . 

Ph i l . Lesbroussar t avait publié, dès 1810, à Alost, un 

r e m a r q u a b l e poème intitulé : les Belges, et la foule se 

p ressa , dès 1826, aux cours publics et gratuits que don­

nèren t au IMusée MM. Quetelet, Baron, Van de Weyer, 

Kickx, Drapiez, Dewez et d 'autres encore. 

Du reste, si la Belgique s'était trouvée dans un aussi 

p ro fond abaissement que le prétendent des écrivains 

qu i jugeaient les choses d 'une façon t rès superficielle, 

on n ' aura i t pas vu en 1830 tant d 'hommes d 'une haute 

va leur su rg i r des rangs de la foule et se placer d 'emblée 

à u n e hauteur morale et intellectuelle qui é tonna 

l 'Europe . Il se trouva que, dans ce petit pays si long­

t emps l ivré à la servitude, il y avait des orateurs , des 

légis lateurs , des jur isconsul tes , des diplomates de 

p r e m i e r ordre . Il se trouva aussi que la nation fut par-
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faitcment à même d 'apprécier les exigences d 'une des 

situations les plus difficiles où se soit jamais trouvé un 

peuple. L'éducation n'était donc pas si arr iérée, ni le 

niveau général si bas qu 'on voudrai t le prétendre. La 

renaissance des ar ts qui se produisi t immédiatement 

après la conquête de no t re indépendance, les hommes 

d 'él i te qui se mon t r è r en t partout à la hauteur de leur 

tâche, aussi bien d a n s la politique et dans l 'admi­

nistration que dans les affaires, dans la magistrature 

aussi bien que dans l ' indust r ie et le commerce, furent 

la preuve vivante d ' u n e culture au moins égale à 

celle des au t res na t ions civilisées. Nous avons fait 

d 'énormes progrès depuis , mais pour qu'i ls aient été 

possibles il a fallu que la matière première existât, 

et le solide bon sens dont on a fait honneur à nos popu­

lations n'est pas éclos en une nuit comme un cham­

pignon dans une pra i r i e . 11 a été le f ru i t du long travail 

do plusieurs généra t ions , et les Bruxellois d 'au jourd 'hui 

en par t icul ier doivent se dire que s'ils doivent beau­

coup à eux-mêmes , ils sont redevables de beaucoup à 

leurs ancêtres. 
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XII 

Après nous ôtre occupé des Bruxellois, par lons de 

Bruxelles même, qu'on appela de temps immémorial 

l'ornement et les délices des Pays-Bas (i). 

La ville était renommée pour ses monuments , ses 

fontaines, ses volailles et ses légumes. On y fabriquait 

des d raps superbes, des tapisseries magnifiques et sur­

tout des dentelles, célèbres dans toute l 'Europe. La 

fabrication des dentelles n'était pas abandonnée comme 

au jourd 'hu i à de pauvres ouvrières. Les dames du 

meil leur monde trouvaient dans ce travail délicat une 

agréable récréation. — La Senne, que l'on a connue à 

l'état d'égout, était une charmante r ivière sur laquelle 

circulaient jusqu 'à l ' intérieur de la ville de petits et de 

(1)11 y avait i Ixelles un centenaire qui avait été à Paris et qui 
avait pour sobriquet : Pelie van Eyl.se (pour Elsene). 

Les anciens racontaient, il y a une soixantaine d'années, aux jeunes, 
le dicton suivant : 

Pcke Van Eylse gepresen 
Vertelde aan Maihys 

Dat Brussel zal schooner wezen 
Als het beste van Parys. 

http://Eyl.se
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grands bateaux. Mais de terribles inondat ions engagèrent 

les magis t ra ts à créer des fossés de décharge qui contri­

buèrent à dét rui re petit à petit le lit du cours d 'eau. 

On redressa si bien ce lit qu"il finit pa r ne plus y avoir 

s u r la Senne ni grands ni petits ba teaux. — Le com­

merce eut alore à sa disposition le canal de Willebroek, 

construi t par Locquenghien, au temps de la domination 

espagnole (P. SO et51). — Sous le règne du roi Guillaume 

on creusa le canal de Charleroi, et la r ivière fut aban­

donnée à son malheureux sort . 

Aujourd ' l iui que Bruxelles est la capitale d 'un 

royaume indépendant et la rés idence du monarque , 

tous les g r a n d s corps de l'État y sont rassemblés , ce qui 

const i tue u n e population oflicielle t r è s nombreuse et 

t ou jours croissante, mais il ne faut pas croire que nous 

fuss ions dépourvus jadis de cet imposant apparei l . — 

Au t emps où le prince Charles de Lor ra ine et de Bar 

était gouverneur général des Pays-Bas , nous avions 

dans nos murs , outre sa très pompeuse maison, celle du 

p remie r minis t re , puis une foule de conseaux (on appe­

lait ainsi les conseils) : le conseil d 'État , le conseil privé, 

le conseil des finances, le conseil de Brabant , la chambre 

des comptes, la cour féodale, les chambres d 'appel, le 

t r i buna l de la foresterie, le consistoire de la Trompe, 
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dont le chef était le grand veneur, la chambre de 

thonlieu qui avait dans ses at tr ibutions les routes et 

les rivières, l 'audience mili taire, l 'alcadie dont la jur i ­

diction s'étendait sur les domest iques de la cour , la 

chambre ducale, qui avait jur idict ion sur la banlieue, 

pu is les sept t r ibunaux de l 'hôtel de ville, présidés par 

les chefs des 7 grandes familles patriciennes, un amman, 

u n lieutenant amman et un bourgmest re , 7 échevins, 

9 conseils des nations, u n bureau de la trésorerie, un 

tr ibunal de la milice bourgeoise, un tr ibunal de com­

merce, un tr ibunal des pacificateurs, l 'administrat ion des 

•iO quart iers , puis les serments de l 'arbalète, de l 'arc, 

des arquebusiers , dans lesquels la noblesse jouait un 

grand rôle. On voit qu' i l y avait là u n très respectable 

état-major, et de quoi al imenter le commerce d 'une 

grande ville. 

Une grande ville, ce n'est pas assez dire, je devrais 

d i re une ville superbe, car, il y a deux cents ans, 

Bruxelles renfermait quatre merveilles qui faisaient 

l 'admiration de l 'Europe. C'étaient s m Hôtel de ville, le 

Parc, Sainte Gudule et le Palais de la Cour. 
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XIII 

Ce Palais doit nous occuper u n ins tant , car il était , 

«omnie le Vatican à Rome, comme Westminster à 

Londres , comme le Louvre à Paris , c o m m e le Kremlin à 

5I0SCOU, une véritable cité dans la cité même. 

Chacun sait que le beau quar t ie r qui comprend 

a u j o u r d ' h u i la place Royale, la rue de la Régence, la 

place des Palais, la rue Royale et les boulevards , est de 

création moderne . La partie la plus hau te de la ville, 

si tuée su r le Coudenberg, ne comprena i t j ad is que le 

Parc et la résidence de la Cour. Les pr inces choisirent 

naturel lement pour s'y établir la par t ie la plus salubre 

et la plus r iante de la cité. Les p remie r s ducs de Bra-

bant avaient commencé par y ériger, dans l eBorgendae l , 

u n château fort, à l 'aspect menaçant , et qui avait pour 

but d ' insp i re r le respect k la popula t ion. Le duc 

Jean III, puis les ducs de Bourgogne, puis Charles-

Quint , puis les archiducs .\lbert et Isabelle agrandi ren t 

successivement ce qu'on appelait la Cour , jusqu 'à ce 

qu ' i l s euren t construi t un merveil leux et gigantesque 

édifice qu i fut mallieurcusenient dévoré par un incendie 

file:///lbert
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dans la nui t du 3 au 4 février 1731. — Ce qui restait 

des murai l les fu t rasé en l " 7 i et 1775, à l 'époque où les 

g rands embell issements de Bruxelles commencèrent à 

s 'exécuter dans le haut de la ville. 

11 y a ici un point intéressant à établir. On appelle 

généralement l\\ ncienne Cour, le Palais actuel du Musée. 

Cette ancienne Cour est celle des ducs de Lorraine, et 

n'a r ien de commun avec le vieux Palais de Bruxelles. 

Celui-ci avait ses deux fa^'ades principales su r le 

Parc et sur la place Boyale actuelle, où il s'avançait 

jusqu 'à l 'endroit où se trouve la statue de Oodefroid dr 

noui l lon. 

Le Pa rc lu i -même, il y a deux siècles, s appelait la 

Garenne, de Warandc, parce (ju'il était peuplé de; 

gibier , et sur les anciennes gravures on voit des cerfs 

et des chevreuils qu i viennent regarder par-dessus le 

parapet qui séparait la Garenne du jardin du Palais . — 

La chronique rapporte qu 'un cerf fut abattu sous Albert 

et Isabelle pour avoir donné un coup de corne à une 

béguine. 

Du côté de la fu ture place Royale il y avait une vaste 

cour d ' honneur ornée de fontaines jaillissantes, dans 

laquelle stationnaient les carrosses de la cour, et d'où 

l 'on arr ivai t par u n e grille, dans une autre cour appelée 
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la cour des Bailles, à cause de la balust rade ornée de 

statues qui l 'entourai t . 

L'aile gauche du Palais continuait a lors sur une 

partie de l 'espace que couvre au jourd 'hu i la rue Royale 

vers la rue de la Loi, et une vaste salle de fêtes domi­

nait su r la rue d 'Isabelle. Marguerite de Pa rme y reçut 

les nobles qui v in ren t lui appor ter la Requête signée k 

l'hôtel de Culembourg . A la hau teur de la rue Terarken 

s'élevait une magni l ique chapelle, ornée d 'une superbe 

adoration des Mages, due au pinceau de Jean Mabuse. 

La salle qui longeait la fu tu re rue d'Isabelle, où se 

trouvait le j a rd in des arbalé t r iers , fu t construite par le 

plus puissant des ducs de Bourgogne, Phil ippe-le-Bon. 

On y arrivait par un port ique au-dessus duquel Charles-

Quint fit placer sa statue. L 'empereur était représenté 

s 'appuyant sur un aigle et tenant une épéc nue. La place 

située devant le Palais était entourée, je le répète, d 'une 

vaste balustrade en p ie r res bleues travaillées à jour , 

avec des piédestaux su rmontés des statues des ducs de 

Brabant et de figures d 'an imaux. Dans une petite cour 

contiguë aux Bailles, il y avait des échoppes, de petites 

boutiques autor isées par le pr ince, au tour d 'une très 

belle fontaine, a l imentée par u n e machine hydraul ique, 

située sur le ter r i to i re de Saint-Josse-ten-Noode. 
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Charles-Quint fit ajouter au Palais la chapelle go-

tliique, d 'une rare élégance, et qu ' i l enrichit d ' inest i ­

mables trésors. C'est dans cette chapelle que se tenaient 

les assemblées des chevaliers de la Toison d'or qu i rés i ­

daient dans les Pays-Bas. 

Du côté du Borgendael, au-dessus des cuisines, à l 'en­

droit oii se trouve au jourd 'hu i l 'hôtel de Belle-Vue, 

s 'étendait une immense galerie vitrée d 'où les hôtes du 

Palais embrassaient la vue du Parc . Le mobil ier était 

d 'une rare magnificence. C'étaient là qu'étaient déposés 

les précieux manuscr i t s de la bibl iothèque de Bour­

gogne ; c'est là qu 'on entassa successivement des chefs-

d 'œuvre de Van Eyck, de Memling, de Van Orley, des 

présents de tous les souverains, les précieux objets d 'or 

et d 'argent rapportés par les conquérants du Nouveau-

Monde. On y voyait des lustres en or garn is de p ie r res 

précieuses, des dressoirs chargés de plats d 'argent, des 

coupes admirablement ciselées. Dans les appar tements 

de l 'archiduc Albert, que Marie de Médicis habita lo r s 

de son séjour à Bruxelles, les m u r s étaient tapissés de 

brocart d 'or et d 'argent . Il y avait là aussi p lus ieurs 

salles t rès vastes où se réunissaient les États généraux 

des 17 provinces. Charles-Quint y abdiqua. Plus tard , 

sous Albert et Isabelle, ces salles fu ren t ornées d e 
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tableaux al légoriques de Rubens , de statues des pr inces 

de la maison d 'Autr iche. — Tout cela fut détrui t dans 

cette fatale nui t de 1731. Le feu prit d a n s u n e cave où 

l'on faisait bouil l i r des confitures, et il se produisi t 

exactement ce qui se passa de nos jours à l ' incendie du 

Ring-Theater à Vienne. Les soldats re fusèrent de laisser 

entrer les gens qu i se présentaient pour porter des 

secours, d isant que ce n'était r ien. Les f lammes se répan­

d i ren t avec u n e effrayante rapidité, et au bout de douze 

lieures l ' immense et splcndide édifice était réduit en 

cendres, sauf la chapelle . 

Une sévère ét iquette défendait à n ' impor te quel per ­

sonnage de pénétrer dans la chambre de la princesse. 

Or, l 'archiduchesse Marie-Élisabeth, s œ u r de l 'empereur 

Charles VI, était p rofondément endormie quand un 

liallebardier, enfonçant les portes, fit i r rupt ion dans ce 

sanctuaire et mon t ra à la princesse le feu qui gagnait 

ses appar tements . Elle n 'eut que le temps de passer une 

robe et u n bas . Quelques-uns disent que le hallebardier 

l'enleva à peu p rès n u e dans ses bras . Poursuivie par 

les flammes, dont l ' intensité faisait crouler les plafonds 

sous ses pas, elle couru t se réfugier chez le pr ince de 

Rubempré , son g r a n d veneur , qui habitai t l 'hôtel for­

mant au jou rd 'hu i l 'angle de la rue de la Régence et de 
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la place Royale. — Le liallebardiei' fut pun i pour avoir 

violé la consigne, et récompensé pour avoir sauvé 

l 'arcliiducliesse. — L'incendie fit de nombreuses vic­

t imes. On ret i ra des décombres beaucoup de morts et 

de blessés. Une dame d 'honneur de rarchiducl iesse l'ut 

cruel lement brûlée et mourut , quelque temps après , du 

saisissement qu'elle avait éprouvé. — Inutile d 'ajouter 

que la perte fut immense. Les richesses de tout genre 

que les souverains s'étaient plu à accumuler dans ce 

palais, d isparurent sous les ruines, mais la perte la plus 

regret tée fut celle de la collection des Rubens qui ornait 

le g rand salon. 11 en existe des copies à Londres dans 

la galerie du duc de Westminster . Dans les montagnes 

de cendres qui couvraient le sol, on trouva une grande 

<iuantilé d'or et d 'argent fondu et des pierreries. On 

avait ordonné sur- le-champ toutes les mesures possibles 

pou r sauver le palais. Les ouvr iers menuisiers , cha rpen­

tiers, couvreurs , maçons, avaient été requis par les m a ­

gistrats; les b rasseurs avaient reçu l 'ordre d 'amener sur 

leurs charret tes des tonneaux d'eau. Mais tout fut 

inut i le , et la royale demeure des ducs de Bourgogne, 

si r iche en t résors historiques, passa à l'état de souvenir . 

Quarante ans après il n'y avait sur cet emplacement 

que de tristes masures . 
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XIV 

Chassée par l ' incendie, la cour se réfugia dans un 

autre palais situé plus bas, sur l 'emplacement actuel du 

Musée et qu i était lo palais de Nassau, habité jadis par 

Guil laume le Taci turne. Ce palais était conçu dans le 

style gothique , et à l 'endroit où se trouve au jourd 'hu i la 

porte du Musée, il y avait un donjon à tourelles su r ­

monté de la statue de Saint-Michel. Du derrière de ce 

palais , du côté de la rue de Ruysbroeck, on avait 

une vue splendide sur les campagnes. Quant au 

ja rd in du palais , il montai t vers la r u e de Namur et 

s 'arrêtai t à l 'hôtel de Croy, au delà dui juel étaient les 

écur ies de la cour . 

Ainsi la place Royale actuelle était la cour des 

Bailles, sur laquelle donnai t l 'entrée du palais, à l'en­

droi t où l 'on a percé la rue qui conduit au Parc. — Au 

fond était la vieille église de Coudenberg rebâtie à la fin 

du xviu<= siècle, et dépendante de l 'abbaye qui devint 

plus tard l 'Ecole mil i taire . La rue de la Régence n'exis­

tait pas ; quan t au Parc , accidenté, composé de 
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montagnes , de vallons et de r av ins , tour à tour bois, 

^'arenne et promenade , il était le j a rd in de la cour . 

Je l'ai déjà signalé comme le plus vieux monument de 

Bruxelles, plus vieux que Saint-Michel, plus vieux que 

Sainte-Gudule. Il n'est pas vrai cependant qu'il soit un 

débr is de la forêt de Soignes, et il semble à peu près 

certain que les ducs de Brabant commencèrent à le 

planter en même temps qu'ils jetaient les fondements de 

leur palais sur le Coudcnberg. Ils en firent en même 

temps u n e garenne entourée de murail les, que Pliilippe 

le Bon étendit depuis son palais, d 'un côté jusqu 'au 

T reu renbe rg , de l 'autre jusqu 'aux portes de Namur et 

de Louvain. A l 'une des extrémités, du côté de la porte 

de Louvain, Cliarlcs-Quint fit construire une petite 

maison qu' i l habita, après son abdication, en attendant 

son dépar t pou r l 'Espagne. 

XV 

Au xvu'^ siècle le Parc était dans toute sa splendeur, 

rempl i de plantes rares , de gibier , de volières peuplées 

d 'oiseaux exotiques, renfermant une très belle oran­

gerie, qui a laissé son nom à une rue . On y voyait un 
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labyrintlie, des grottes, un étang poissonneux, un 

vignoble dont le cep venait de Bourgogne et qui p ro­

duisai t de très bon vin. L'étang était assez vaste pour 

qu 'on y pàtinàt l 'hiver. Près de l 'orangerie il y avait un 

musée d 'armures dont plusieurs sont au jou rd 'hu i à la 

porte de l i a i ; on y conservait aussi la peau de trois 

chevaux historiques, collée sur des modèles en bois. 

C'étaient le cheval de Phil ippe II, celui qu'avait monté 

l 'a rchiduc Albert au siège d'Ostende et le cours ier sur 

lequel l ' infante Isabelle avait fait son entrée dans 

la capitale. Du même côté l'on voyait s u r une pelouse 

un t ir II l 'arc et des fontaines monumenta les , et il y 

avait un écho qui répétait la voix ju squ ' à douze fois. 

Au temps où le Parc était le ja rd in d u Palais , on ne 

l 'ouvrait pas régulièrement au publ ic . Celui-ci n 'en vit 

ouvr i r les portes toutes larges qu a u n e tr iste époque de 

notre histoire. 

Au mois d'août 1695, le maréchal d e Villeroy bom­

ba rda Bruxelles, et ses boulets rouges détruisirent 

•i,000 maisons. Un grand nombre d e familles vinrent 

a lors se réfugier au Parc sous des tontes, en at tendant 

que l 'on eût rebâti leurs demeures . 

J 'ai lu une assez plaisante histoire qu i se rattache à ce 

t r is te épisode du bombardement . 
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Un b rave bourgeois qu i avait fu i sa maison près de 

l 'église Saint-Nicolas , regret tai t sur tout l ine tonne de 

vieille b ière qu ' i l s 'était p r o m i s avec joie de déguster . 

Tout à coup , t and i s que les bombes pleuvaient su r la 

ville, il p r i t la résolut ion de cou r i r du P a r c ju squ ' à sa 

demeure pour al ler chercher u n c ruchon de son pré­

cieux nectar . Rien ne put le dé tourner de cette folle 

e n t r e p r i s e ; il f ranchi t tous les obstacles, arr iva jusqu 'à 

sa maison qu' i l t rouva déjà toute dégradée par l 'art i l lerie 

fi 'ançaise, descendi t à la cave et rempli t u n c ruchon de 

bière mousseuse . Mais u n e bombe t raversant le p lafond 

vint t omber à quel([ues pas do lui . Elle allait éclater . 

Sans p e r d r e son sang-froid , il je ta la b ière su r la mèche, 

qui s 'é teigni t . Pu i s le brave h o m m e rempl i t de nouveau 

sa c r u c h e et r emonta vers le P a r c où il fu t accueill i par 

des h o u r r a h s enthous ias tes . 

.le ne r é p o n d s pas de l 'authentici té de l 'h is toire , 

ma i s elle est b ien dans les m œ u r s des vieux bourgeois 

de Bruxel les . 

11 y en a u n e au t re qu i se rappor te à u n p r ince , et 

qui se passa que lque vingt ans plus t a rd . Au mois 

d 'avr i l 1717, l ' empereur de Russie , P ie r re - l e -Grand , 

v int à Bruxe l les . Vous savez que ce p r ince a imai t à 

boire, et il est cer ta in qu ' i l but su r la marge l le du bas-
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sin de Marie-Madeleine, situé dans l ' un ique bas-fonds 

qu'on ait conservé aujourd 'hui . Il y a là une inscription 

latine qui nous apprend que le czar Pierre AlexioivUx-, 

(irand-duc de Moscovie, s'assetjantau bord de la fontaine, 

ennoblit l'eau en la mêlant à son vin, à 3 heures de 

Vaprés-midi, le 16 avril 1717. — Quel est au juste le 

sens de cette inscript ion? Elle est expl iquée de façons 

diverses : D'après les uns la régence d e Bruxelles offrit 

au czar un banquet dans le bois de Marie-Madeleine et 

l 'on mit rafra îchir dans le bassin le vin destiné au 

repas . Le grand homme ayant trop fai t honneur à la 

dive bouteillB serait tombé dans l ' eau et on l'en aurai t 

ret iré tout trempé. D'après d'autres, le héros de Pultawa 

serait venu dans une promenade se désaltéi 'er à la fon­

taine et le lendemain, par un de ces caprices bizarres 

dont sa vie est remplie, il aurait vou lu boire du vin en 

l 'honneur de l'eau où s'était étancliée sa soif impériale . 

Je suis plus tenté de croire qu'il mi t tout s implement 

de l 'eau dans son vin pendant le r epas . Il y a quelques 

années le prince Demidoff a fait p résen t à la ville de 

Bruxelles d 'un buste en bronze du czar , placé près du 

bassin de Marie-Madeleine où 
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Sur un roc Iristement couchée, 
Cheveux épars, les yeux baissés, 
La pénilenie désolée. 
Semble songer aux doux péchés 
De sa jeunesse évaporée. 

Le Pa rc ne fut pas seulement un lieu de plaisir , il 

devint souvent le théâtre de sanglantes batailles, entre 

autres en 1718, pendant les t roubles qui se te rminè­

rent par Texécution d'Anneessens, le martyr de nos 

l ibertés communales , puis en l / i o , lors d 'une nouvelle 

invasion française. La paix ne se rélablit pour lonj;-

temps que sous le règne paternel de Marie-Thérèse. 

XV 

Comment ce bois de j i au te futaie, avec ses montagnes 

et ses ravins, est-il devenu la monumentale p romenade 

que n o u s admi rons au jourd 'hu i ? 

Après l ' incendie du Palais en 1731, le Parc fut aban ­

donné, et se couvrit d 'herbes sauvages, que paissaient 

des bêtes fauves. Charles de Lorra ine résolut de l e n o u -

vcler l 'aspect de l 'ancien ja rd in de nos princes et son 

entourage d'hôtels qu i tombaient en ruines. Il en char-
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gea les architectes Guimard et Montoyer, et Zinner (i), 

le j a rd in ie r de l 'oranger ie . On mit la main à l 'œuvre 

en 1774 et les t ravaux durèrent U ans . On ne conserva 

qu 'une part ie de l 'ancien Parc , la partie boisée ; le reste 

fut nivelé, comblé , aplani, et le superbe quar t ier du 

haut de la ville surgi t des décombres . La dépense lut 

cons idérable , mais on eut l 'idée de faire contr ibuer les 

ordres rel igieux qui possédaient d ' immenses richesses. 

— Il en résul ta que c'est en partie mix couvents que nous 

devons le quar t i e r du Parc. C'est avec leur argent que 

l 'on procéda à l 'enlèvement des ter res des anciennes 

fortifications qu i servirent à combler les bas-fonds. 

Au début de cette transformation la rue de la Loi 

s'appela la r u e de Brabant, la rue Ducale la rue des Geiie-

uovi, parce que des négociants de Genève vinrent s'y 

établir . La place des Palais fut pr imit ivement la rue 

de BelLe-Vue. Sous la Piépublique la r u e Ducale devint 

la l'uo de l'Égalité, la rue Royale et la place Royale la 

(I) Zinner fut plus tard inspecteur de la fori't de Soignes, et quand 
son grand âge l'eut mis dans l'impossibilité de remplir ses fonctions, 
il obUnt un emploi dans l'adrainislration des hospices. Il mourut à 
Bruxelles plus qu'octogénaire, dans la maison du Cygne k la Grand'-
Place. N'ayant pas d'héritiers, il légua tout ce qu'il possédait à un 
barbier, nommé Hommelen, qui l'avait toujours servi et lui avait donné 
des soins atTjcIueux. 
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r u e et la place de la Liberté. Tous les plans de ce quar­

t ier, avant d'ôtre exécutés, furent soumis à la cour de 

Vienne où ils sont encore. Un membre du conseil de 

Brabant , M. \ 'an Volxem, fut chargé d'aller recueillir 

dans les couvents les sommes destinées à payer les tra­

vaux. 

On acheta plus de 3,000 arbres de diverses essences 

pour les plantations du Parc, spécialement des orme?, 

des f rênes et des bouleaux. 

A l 'or igine de cette t ransformat ion qui faisait de 

l 'ancien bois des ducs de Bourgogne une promenade 

publ ique , le Parc occupait la plus g rande partie de la 

place des Palais, ([ui n'était qu 'une rue , et l'espace 

actuellement déblayé formait ce qu'on appelait le Petit 

Parc, u n e sorte de quinconce planté de tilleuls. C'était 

le rendez-vous habituel des gamins de Bruxelles, qui 

s'y l ivraient à leurs jeux et n'y trouvaient r ien à 

dévaster comme dans les autres parties du Parc, 

dont le petit était séparé par un lattis. Le gamin de 

Bruxelles était alors comme au jourd 'hu i essentielle­

ment des t ruc teur . 

Les t ravaux d'embellissement dont je viens de parler 

f u r en t achevés sous le règne de Joseph II, ainsi que le 

Vauxhal l et le théâtre du Parc . Sous le règne du roi 
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Guil laume on construisit la salle de bal qui servit au 

Cercle des nobles jusqu 'au jour oîi le Cercle artistique et 

littéraire s ' installa dans ses locaux actuels. Les petits 

magasins de quincaillerie qui se t rouvaient à l 'origine 

dans l 'enclos du Vauxliall avaient été suppr imés sous la 

Républ ique française . Les pavillons déser ts devin­

rent pour la plupart des refuges dans lesquels le 

cafetier reléguait ses bouteilles vides. Dans l 'un de 

ces pavil lons on fabriqua pendant u n certain temps 

— je vous laisse à deviner quoi? — de la poudre à 

canon. 

XVI 

Rruxel les a toujours été pauvre en locaux oii l'on pût 

célébrer de grandes fêtes. — A la iin d u siècle dern ier 

et au coinmencement du siècle actuel, c'est au Parc et au 

Vauxliall que se tenaient presque toutes les solennités 

officielles. On il luminait le Parc à l 'a ide de globes de 

cristal, on y organisait des ascensions aérostatiques 

avec les ballons inventés par MontgoUîer. En 1791, 

après la Révolution brabançonne, pour l ' inaugurat ion 

de Léopold II, qui succédait à Joseph II comme duc de 

Lothier , de Brabant et de Limbourg, on y tira un g rand 

(24) 5 
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feu d'artifice. En 1803, quand Bonaparte P remie r 

Consul fit son entrée à Bruxelles avec u n e escorte de 

12,000 hommes et qu'il y fut reçu avec cette adulation 

([ue rencontrai t partout le vainqueur des Pyramides , les. 

hui t portes du Pa rc furent t ransformées en arcs de 

t r iomphe . Les allées, les bassins, les bosquets resplen­

di rent de verres de couleur. On y lisait partout : à Na­

poléon le Grand, à la Victoire, au Grand homme! 

L'enthousiasme de Bruxelles rivalisait avec celui que 

témoignèrent les Gantois, et dont voici un spécimen : 

Dans le ja rd in de la préfecture, à Gand, il y avait 

un aigle dans une cage, et sur cette cage on avait écrit : 

Napoléon, je vous salua. 
Et je rends grâce à ma captivité 
Parce qu'aujourd'hui mon œil en liberté. 

Fixe un astre de près sans traverser la nue. 

Si cet aigle, si libre dans sa cage, avait pu jjarler !. . . 

Il n 'y eut qu 'un homme d'esprit qui sut mettre un 

gra in de sel et d ' i ronie dans cet enthousiasme de 

commande : ce fut Norbert Cornclissen, un vrai Fla­

m a n d de la vieille roclie, qui voulut faire inscrire su r 

la façade de la petite Boucherie cette jolie inscript ion : 

Les petits bouchers de Gand 
A Napoléon le GRAND. 
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A Bruxel les il n 'y eut pas de ces audacieuses facéties. 

La ville fit hommage à Bonaparte d ' un magnif ique car­

rosse de Simons, a lors le premier carross ier du monde, 

et à Joséphine d 'une robe de dentelle sortie des ateliers 

de M"'« Vanderborght , et qui fut présentée par une 

petite fille d e douze ans. M"* Romberg . La robe était 

en fe rmée dans un petit navire en bois de rose avec un 

mât d 'o r , des voiles de gaze, des cordages en fil d 'or et 

une anc re d 'argent . Sur un côté du navi re , on lisait ces 

mots : Barque de Bruxelles. Il y eût u n bal à l 'hôtel de 

ville, u n autre à la salle du Grand Concert , rue 

Ducale, u n e troisième fête auVauxha l l , où l'on avait 

dressé u n e tente monumentale , avec cette inscription à 

l 'entrée : 

Qu'elle est belle la fêle oit préside ta gloire.' 

Napoléon fit son entrée au Parc, à onze heures du 

soir, d a n s une voiture à six chevaux, escorté d 'une 

garde d 'honneur . Les orchestres disséminés dans le 

Parc jouèren t l 'air fameux de Grétry : Où peut-on être 

mieux qu'au sein de sa famille? Mais il parait que le bon 

peuple de Bruxelles ne fut pas très ébloui de ce pom­

peux appare i l . — Les bourgeois, habi tués à voir se 

mêler à la foule les empereurs et les pr inces aut r i -
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chiens, liaiissèrent les épaules en voyant Napoléon 

monter d a n s u n carrosse à six chevaux pour se 

r endre d e la préfecture, qui était place des Palais, 

au Vauxhal l , c'est-à-dire ù quelques pas, à travers un 

ja rd in . 

Le g rand homme ne dut pas être fort enchanté, car il 

resta tout au plus u n e heure, et le banquet organisé au 

Vauxhall fu t servi après son départ . 

Le plus clair résultat de la fête fut une dépense con­

s idérable pour la ville et des dégâts énormes dans le 

P a r c Où l 'on avait admis 12,000 invités, en laissant le 

peuple à la porte. 

11 couru t beaucoup de racontars au siècle dernier sur 

des aventures galantes dont le Parc était le théâtre. 

Un min i s t re autricliien y allait souvent retrouver le soir 

une charmante bouquet ière qui, pendant le jour , vendait 

des f leurs à la porte du Parc, à nos aimables aïeux. — 

Pa rmi les habi tués du Parc , on cite la belle comtesse de 

Schocnl'eld dont le mari fut généralissime des troupes 

belges au temps de la révolution brabançonne. C'était 

une sorte damazone , qui , di t-on, cassait la tête à ses 

posti l lons d 'un coup de pistolet, quand ils n'allaient pas 

assez vite à son gré. Cette l ionne affectionnait surtout le 

Vauxhall. Elle venait s'y installer cliaciue soir. Un 
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laquais la suivait portant une cassette contenant tout 

ce qu ' i l fallait pour écrire. Elle allait s 'asseoir à une 

table, y plaçait son écritoire, se faisait servir une 

glace ou un verre de punch, et avant de procéder 

à sa correspondance posait à côté d'elle deux pe­

tits pistolets mignons pour se défendre en cas d'at­

taque, — précaution qui n'était pas inut i le en ces jours 

t roublés . 

Pendant tout le temps de la dominat ion autr ichienne 

le Pa rc servit de camp aux impér iaux et fut souvent le 

théâtre de sanglantes échauffourées. Les patriotes de 

1790 s'y batt irent à diverses reprises cont re les Kaiser-

licks. On y fit aussi des manifestations en l 'honneur de 

Heintje Vandernoot et des États de Brabant . Après la 

révolution française, quand les nobles émigrèren t pour 

se ré fug ie r sous l 'égide de l 'Autriche et de la P rus se , 

Bruxelles devint pour eux un asile comme pour les 

mil l iers de familles qui s ' instal lèrent chez nous pen­

dant la gue r r e franco-allemande en 1870 et en 1871. On 

se rappelle le Parc à cette époque, peuplé d 'une foule 

élégante en l 'honneur de laquelle on inst i tua les con­

certs quot idiens qui continuent pendant l'été. En 1791, 

on y rencontra i t une mult i tude de belles dames et de 

mess ieurs poudrés , d'abbés galants et d e gent i lshommes 
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([ui allaient grossir l ' a rmée du prince de Condé. Le 

Parc ressemblai t à un petit Versailles. — L'année sui­

vante, la gue r re était allumée. Dumouricz tr iomphait à 

.lemmapes, et les armées républicaines nous apportaient 

la l iberté k la pointe de leurs baïonnettes. A part i r de 

ce jou r , aux petits maîtres succédèrent les sans-

culottes ; le Parc entendi t retentir sous ses ombrages la 

Marseillaise, la Carmagnole e t le fameux Ça ira des 

révolut ionnaires . Ce fut un temps de licence effrénée. 

C'est alors aussi qu'on renversa la statue de Charles de 

Lorra ine pour en aller fondre le bronze à Lille. C'est 

a lors qu 'on brisa les statues dans les bosquets ; le Parc 

fut débapt isé et reçut le nom de Cours de la liberté. Un 

fervent jacobin parla même de le raser pour en faire une 

place publ ique sur laquelle on aura i t célébré une 

grande fête républicaine comme celle de la Fédération 

du Champ de Mars à Paris . On enleva pour en faire des 

canons les effigies des petits polissons de rois, qui 

n 'étaient autres que des anciens ducs de Brabant fort 

populaires en leur temps. — Les églises fu ren t dé­

vastées et l 'on installa le culte de la déesse Raison dans 

l'église de Coudenberg. La déesse Piaison, représentée 

par une belle fille, reçut les hommages des adeptes du 

nouveau culte et l 'on entendit k cette occasion des dis-
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«ours dont les auteurs portent des noms connus dans la 

bourgeoisie de Bruxelles. Leurs descendants vont r é g u ­

l ièrement à la messe . 

C'était la fameuse époque où les commissai res de la 

Convention nationale firent voter à coups de sabre la 

réunion à la France. Dans certains endroi ts , de préfé­

rence dans les églises, on convoquai t les citoyens, un 

caporal leur criait : à droite ceux qui veulent la réunion, 

à gauche ceux qui la rejettent l et Ceux qui passaient à 

gauche y rencontraient des baïonnettes. Le commissaire 

proclamait le résultat unanime, on envoyait le procès-

verbal à la Convention et celui-ci créait aussitôt un dé ­

par tement de plus. — Cela s 'appelait le sutfrage un i ­

versel . 

Le Parc eut beaucoup à souffr i r des actes de vanda­

lisme des sans-culottes, et l 'on y assis ta à des r ixes 

en t re les républ icains et les ci-devant qui s'y montraient 

en pe r ruque , ou les cheveux relevés en tresses à l 'aide 

d 'un peigne. 

E n ces temps de te r reur , tout citoyen était suspect. On 

osai t à peine se promener au Parc ; on n 'en avait , du 

reste, guères l 'envie. Les cont r ibut ions de gue r re qu 'on 

préleva sur la Belgique eurent pour résultat de créer 

u n e misère profonde. Les magistrats de Bruxelles éc r i -
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virent un jou r à la Convention qu'il ne resterait bientôt 

p lus aux habitants que leurs yeux pour pleurer . Cepen­

dant, lorsque le traité de Campo-Formio céda définiti­

vement nos provinces à la Républ ique française, le 

préfet de la Dyle eut la prodigieuse idée d'élever une 

colonne dans le P a r c k la mémoire des braves d u dé­

partement morts pour la défense de la patrie et de la 

l iberté. La patrie, c'était la France ; la l iberté, c'était le 

droit d 'obéir . A cette occasion, quatre grenadiers appor­

tèrent sur un pavois la première pierre de la colonne 

couverte de branches de laurier, de chêne et de cyprès. 

On déposa la p ier re au milieu du petit bassin vert, mis 

à sec ; la musique exécuta le Cliant du départ, le canon 

tonna et la p ier re fut scellée dans le bassin, .le crois 

qu'elle y est encore. Quant à la colonne, il n'en fut plus 

question. — On eut beau faire, on ne réussit pas à faire 

de Bruxel les une ville française. Elle n'adoptait de 

Par i s que les modes . Sous le Directoire, nous eûmes nos 

merveil leux el nos incroyables. C'étaient les dandys, les 

cocodès, les petits crevés, les gommeux du temps. Ces 

messieurs avaient adopté un langage spécial qui con­

sistait à grasseyer et à modifier la prononciation de cer­

taines lettres de l 'alphabet : C'est incoyable, paôle 

d'Iionneu ! 
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On allait au tiiéâtre, au fond d 'une loze avec une belle 

péiique, débiter de galants popos. 

Le costume était un habit car ré vert bouteille k bou­

tons de nacre avec de longues basques, une énorme 

cravate en mousseline, des bas b lancs à larges raies 

bleues, des bottes à gland d'or, u n e coiffure dite à 

oreilles de chien, surmontée d 'un é n o r m e chapeau à 

deux cornes, et enfin un gros bâton noueux , une sorte 

de branche d 'a rbre maniée par des ma ins couvertes de 

dentelles. 

Les femmes à la mode portaient un simi)lo jupon de 

l inon t ransparent , à travers lequel on voyait la j ambe 

non couverte d'un maillot ; la gorge et les épaules nues, 

des sandales sur les pieds nus, dont les doigts étaient 

ornés de bagues. 

La première fois que ces toilettes appa ru ren t au Parc 

il y eut une véritable émeute, et les bel les dames durent 

p rendre la fuite. 

Un écrivain qui, plus tard, rapporta cet incident, fit à 

ce propos une réflexion piquante. « Les temps sorit bien 

changés, dit-i l . Que demain des bel les quelconques 

renouvellent au Parc la tentative de ces dames, je j u re 

bien qu'elles recevront un tout autre accueil , — de ma 

part au moins . » 
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S o u s l ' E m p i r e la p r o m e n a d e r e p r i t d e s a l l u r e s p l u s 

c a l m e s , e t r e d e v i n t l e r e n d e z - v o u s d e s f a m i l l e s e t d e s 

flâneurs. C 'es t a l o r s q u ' o n p u b l i a c e s v e r s a s s e z b i e n 

t o u r n é s : 

Le voici, ce lieu si cliarmant, 
Ce Parc, rornement de Bruxelles. 
C'est ici (ju'un essaim brillant 
Et de muscaSins et de belles 
Ëlalc un costume élégant. 
C'est dans ces profondes allées 
Que mille nymphes rassemblées 

Semblent montrer à l'envi leurs appas 
Aux mille oisifs suspendus à leurs pas. 

L'une avec majesté, de sa robe traînante, 
Va balayant le terrain sablonneux, 

Une autre en style gracieux, 
Dessinant sa traîne élégante 
A travers son tissu moelleux 

Fait ressortir sa taille provocante. 
En guôlres de nanquin, en habits écourlés, 

Nos adolescents en luneUes, 
Suivent lenlement ces beautés 
Et par leurs intrigues secrètes 
Exercent leur babil méchant. 
Car les Flamands, il faut le dire, 
Du beau sexe aiment à médire. 
Et je veux leur dire en passant 

Que rien n'est plus affreux que d'être médisant. 

L ' a u t e u r d e c e s v e r s f a i s a i t a l l u s i o n à d e s l e t t r e s 

a n o n y m e s q u ' e n 1802 o n a v a i t r é p a n d u e s k B r u x e l l e s e t 

d a n s l e s q u e l l e s s e t r o u v a i e n t r a c o n t é e s d e s h i s t o i r e s 
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scandaleuses auxquelles on mêlait les n o m s des demoi­

selles les plus dist inguées de la ville. 

Sous le gouvernement hollandais , le Pa rc fut le 

rendez-vous favori des Anglais qu i venaient s'y p ro ­

mener le matin vers onze heures pendant la belle 

saison. — Le dimanche il y avait foule dans la Belle-

Allée. Le roi Guillaume et le pr ince .d 'Orange, quand 

ils étaient à Bruxelles, s'y promenaien t souvent, se 

mêlant à la foule comme de simples par t icul iers . Ils ne 

se doutaient guères qu 'après quelques années ce Pa rc 

si riant, si calmant dans sa douce f ra îcheur , devien­

drai t un champ de bataille et que, pou r les renverser 

du trône, derr ière chaque a rb re surg i ra i t un combat­

tant. Un mois avant la Révolution de 1830, au mois 

d'août, alors qu'on avait fait les p répara t i f s d 'une illu­

minat ion brillante à l'occasion de la fête du souverain, 

le peuple se souleva et toutes les boiser ies , tous les 

décors fu ren t livrés aux flammes. En septembre, ce 

furent les boulets des canons b raqués à l 'entrée de la 

place Royale, les balles des fusi ls b raqués aux fenêtres 

des hôtels environnants qu i v inrent mut i ler les a rb res 

et f rapper dans les allées les défenseurs du pouvoir . 

Pendant plusieurs jours le Pa rc présenta un tableau sur 

lequel il est bon au jourd 'hu i de je ter u n voile. Les 
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Hollandais qui f irent avec les Belges la Révolution du 

XVI' siècle et contre qui les Belges ont fait la Révolution 

de 1830, sont redevenus des frères, et à ce refrain 

d'alors : 

La mitraille a brisé l'orange 
Sur l'arbre de la liberté, 

nous avons substitué cet autre plus humain, plus 

social et p lus moderne : 

Les peuples libres sont amis. 

Heureusement le Parc sortit assez peu endommagé 

de cette lutte sanglante. Quelques vieux a rbres géants, 

atteints par les boulets, furent entourés d 'une arma­

ture en fer dont on les débarrassa après une quinzaine 

d 'années. La plupart des statues furent réparées et, 

n'étaient les ouragans, qui ont fait plus de mal que les 

tempêtes populaires, notre ant ique promenade serait 

au jourd 'hu i plus imposante encore. 

Le roi Guil laume avait fait suppr imer le petit Parc, 

au g rand désespoir des gamins de Bruxelles, pour faire 

d e l à rue de Belle-Vue la place des Palais. — Sous le 

régime autr ichien on y avait construi t deux vastes 

hôtels dont l 'un était destiné à la chambre héraldique et 

l 'autre aux minis t res plénipotentiaires. 
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Ces deux hôtels forment aujourd 'hui les deux ailes 

du Palais. Le roi Gui l laume les fit relier en 1826 par la 

colonnade du mil ieu, et l 'on créa en même temps la 

place des Palais. On voulut mûme la faire plus vaste 

qu'elle ne l 'est au jourd 'hu i , en traçant une ligne droite 

du palais du p r ince d 'Orange, devenu le Palais des 

Académies, jusqu 'à la rue Royale, mais ce projet fut 

heureusement abandonné . Il a été question, il y a 

quelque temps, de le r ep rendre . 

On avait essayé auss i , au temps de la domination 

hollandaise, de donne r des noms aux diverses allées du 

Parc , de les baptiser avenue du Palais, avenue de la 

Place Royale, avenue des Princes, avenue du Petit 

bassin, avenue de la Montagne, avenue des Étals géné­

raux, avmue des Boulevards, mais ces qualitications 

ne firent pas for tune , et il n'y a au jourd 'hui qu 'une 

seule allée qui ait un nom spécial, c'est l'allée asphaltée 

qui va de la Montagne du Pa rc à la rue Zinner . 

J 'aurai tout dit su r le Pa rc en ajoutant qu'en 1850 la 

grille actuelle fut substi tuée à la haie qui entourait la 

promenade et que les gamins s 'amusaient à f ranchir en 

déjouant la vigi lance des gardiens, qui étaient au 

nombre de t ro is p o u r cet immense périmètre. En 1812, 

lors des fêtes de septembre , une grande fête avait été 
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organisée dans le Parc, niais pour un public privilégié 

qui payait un franc d'entrée. Le peuple enserra la liaio 

d 'une foule compacte et qui devint h un certain point si 

menaçante qu'on fut obligé de lui ouvrir les portes. 

Elle se précipita à l ' intérieur, et pri t si bien sa revanche 

(lue le lendemain il n'y avait p lus un br in d 'herbe sur 

les pelouses. Il n'y a eu de police possible dans le Parc 

que depuis qu'il est entouré d 'une gril le. Sous le régime 

autr ichien, sous la Républ ique et sous l 'Empire , il y eut 

tour à tour aux pavillons d 'entrée des factionnaires, le 

fusi l au bras , des invalides a rmés d 'une canne et des 

pompiers coiffés d 'un casque. P lus tard, il y eut un 

règlement affiché aux portes, mais ([ue personne ne lut 

jamais. Aujourd 'hui la police veille à l ' intérieur, et le 

Pa rc est éclairé le soir . Aussi pourra i t -on difficilement 

renouveler la farce de ces fils de famille qu i , vers 1820, 

sortant d 'une orgie faite au Vauxhall , cassèrent le nez 

de toutes les statues placées autour du grand bassin . 

Un dernier mot. — A l 'endroit où l'allée asphaltée 

vient aboutir au rond-point , il y a deux groupes de 

Godecharles, l 'auteur du f ronton du Palais de la 

Nation. Ces groupes représentent les attributs du com­

merce et des arts. Dans le g roupe qui représente le 

commerce, l 'un des enfants tient u n médail lon sur 
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lequel on discerne les restes d 'un bas-rel ief . On a pré­

tendu que celui-ci représentait Marie-Thérèse, et quel­

qu 'un a prétendu m'y faire reconnaî t re un jour le 

profil effacé de r impérat r icc . Or, il y avait en réalité sur 

ce médaillon vide le chiffre du pr ince de Stahrenberg, 

minis t re à Bruxelles lors de la créat ion du Parc . A 

l 'époque de la Révolution française, les républicains 

br isèrent le chiffre de l 'aristocrate. .T'ai appr is que 

l 'adminis t ra t ion communale a l ' intention de le faire 

rétaljl ir . 

XVII 

Franchissons la grille du Parc . Nous voici en face du 

Palais d e l à Nation. C'est dans cet édifice qu'ont siégé, 

avant les Chambres belges et le Congrès national , les 

États brabançons de 1790 et le Conseil de Brabant sous 

Marie-Thérèse et Joseph II. La p remière p ier re du mo­

n u m e n t fut posée en 1779, et on l ' i naugura en 1783. 

Le Conseil de Brabant ayant été suppr imé avec le 

régime autrichien, les Français instal lèrent dans ce 

palais les cours de justice, d'où est venu le nom de la 

r u e de la Loi. — En 1818, le palais, ag rand i et appro-



La rue Terarken. 
L'hôtel de Ravenstein, que Ton voit dans cette rue et qui est remarquable par ses 

deux balcons couverts gothiques, date de la fin du XV" siècle. Il s'y tint une séance des 
États généraux en 1488. 
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prié par Vandcr Straetcn. servit de local aux États gé­

néraux des Pays-Bas. On y fit de g randes améliorations 

à la suite d 'un incendie qui en détruisi t u n e partie en 

1820, avec l'hôtel des affaires é t rangères habité à cette 

époque par le prince d 'Orange, et le Congrès national y 

tint ses séances en 1830 et 1831. — C'est là que fut dé­

crétée la Constitution et que Léopold II prêta le serment 

constitutionnel. — Cet édifice a donc de glorieuses t ra ­

dit ions historiques. 

Un nouvel et désastreux incendie l'a déti'uit le 6 dé­

cembre 1883. Heureusement les flammes ont respecté la 

t a tade et l ' intérieur est en reconst ruct ion. 

Pendant assez longtemps après 1830, le Sénat n'eut 

point de palais et siégea dans la salle de lecture de la 

Chambre des représentants, au tour d 'un tapis vert, 

comme un simple conseil communal . 11 ne comptait 

alors que i8 membres . 11 est au jourd 'hu i magnifique­

ment logé dans une salle décorée par Gallait. 

Les hôtels du ministère, const rui ts en même temps 

que le Palais de la Nation, ne fu ren t appropr iés à leur 

destination actuelle qu 'après 1830, et appar t inrent 

jusque- là à des part iculiers (i). Le Palais des Acadé-

(I) On me permeUrade noter ici que l'hôtel du ministère de la guerre 
fut construit par le sieur de l'Escaille, le bisaïeul de mes enfants. 

(24) 6 
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mies, pr imit ivement le Palais du prince d 'Orange, date 

de 1823. Quant au Palais du Roi, il se compose de trois 

bâtiments distincts dont l 'un fut la préfecture delaDylo, 

et on les relia en 1826 par la colonnade située sur l 'em­

placement de la r u e Héraldique qui conduisait à la rue 

Verte, au jourd 'hu i la rue de Brederode. 

11 me reste, dans ce quar t ier , à signaler l 'église de 

St-Jacqucs-sur-Caudenberg, qu'on appelle vulgairement 

l'église de Gobevt — contraction de Coudenberçi, qu 'on 

prononçait Couberg. 

Dans des temps fort reculés, il y a mille ans environ, 

sous le règne des fils de Charlemagne, une abbaye fut 

fondée sur les te r ra ins qu'occupent au jourd 'hui l'église 

de Coudenberg, la taverne du Globe et l 'ancienne École 

mili taire dans la r u e de Namur. Ce monastère subit do 

nombreuses transformations. L'église qui en dépendait 

fut maintes fois détrui te et rebâtie. Les iconoclastes la 

dévastèrent pendant les troubles religieux du xvi" siècle, 

mais au xvii" elle avait recouvré sa richesse. Donnant 

sur le Borgcndael, elle était pour ainsi dire attenante au 

Palais des ducs de Bourgogne, auquel la reliait une ga­

ler ie couverte, mais elle ne fut pas atteinte par l ' in­

cendie de 1731. En revanche, elle fut f rappée par la 

foudre douze années plus tard. Elle tombait à peu près 



BRUXELLES AU TEMPS JADIS 8,ï 

•en ru ines quand on la compr i t dans les travaux de re­

construct ion de la place Royale, et c'est Montoyer qui la 

fit telle qu'elle est a u j o u r d ' h u i en utilisant les matériaux 

de l 'ancienne église des Carmélites, située rue de Namur. 

J 'ai déjà dit qu 'on y célébra le culte de la déesse Raison, 

tandis qu 'au sommet du dôme un bonnet phrygien r em­

plaçait la croix. On voit que nous avons été beaucoup 

plus avancés que n o u s ne le sommes aujourd 'hui . Qui 

oserait prédi re ce que seront nos petit-fils dans c in­

quante ans? 

XVIII 

De temps immémor ia l on est arrivé en ligne directe 

d u bas de la ville à la place Royale, c 'est-à-dire au Cou-

denberg , par la Montagne de la Cour. Cette grande 

ar tère qu i s'étend de la porte de Namur à la porte de 

Flandre f igure déjà, telle qu'elle existe au jourd 'hu i , sur 

les p lus anciens p lans de Bruxelles. C'était la chaussée, 

le steenweg en f lamand. Il y a cent ans encore, cette 

grande voie m a r c h a n d e qui va de la place Royale au 

Marché aux Herbes, ne renfermai t pas de magasins et 

était exclusivement habitée par des nobles ou de r iches 
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bourgeois. C'était l 'avenue du quart ier aristocratique, 

composé tout entier de magnifiques hôtels. 

Ainsi, k l'angle de la Montagne de la Cour, occupant 

tout le pâté situé entre la rue Villa I lermosa et la place 

Royale, y compris le ministère dos travaux publics, 

s'élevait, entouré de superbes jardins , l'hôtel d 'Hoog-

straetcn, bâti par les sires de Lalaing et de Montigny. 

— P lus bas, à l 'endroit où sont les bains Léopold, c'était 

l 'hôtel des comtes de Ilornes. Dans l 'intervalle, l'hôtel 

deRavenste in ; tous ces hôtels séparés par de petites rues 

qui descendaient dans la rue Terarken (P. 82). — L'une 

d'elles, la rue Notre-Dame, appelée la rue des Juifs, se 

prolongeait vers l'hôtel de Nassau par la petite r u e du 

Musée, qui est enseignée sur tous les plans la rue des 

Trois Cocus. Pourquoi? Je l ' ignore. Cette dénominat ion 

fut changée en 1806, époque où l'on trouva qu'elle bles­

sait la décence : on avait attendu longtemps. La place 

actuelle du Musée fut d 'abord la Montagne du Prince, 

puis sous les Autrichiens la rue de la Cour et sous la 

Républ ique la rue de l'Êgalite, et se dirigeait en ruelle 

et par un passage voûté vers la partie infér ieure de la 

Montagne d e l à Cour. C'était la ruelle de Jean de Nassau, 

p lus tard le passage du Musée, actuellement fermé, 

qui s 'arrête à l 'endroit où se trouve le kiosque pour la 
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vente des journaux . A Tanglc de la place et de la petite 

rue du Musée, en face d u ja rd in de l'iiôtel de Nassau, 

s'élevait jadis la maison où naquit Marnix de Sainte-Al-

degondc. L'iiôtel de Nassau, comme on l'a vu, devint la 

résidence de la cour après l ' incendie de 1731. Charles 

de Lorra ine et Joseph II l 'habitèrent. Après la révolution 

française on y établit un lycée qui fut t ranspor té en 1802 

rue de N a m u r , dans les bâtiments de l 'abbaye de Cou-

denbcrg, oîi l 'on instal la depuis l'École militaire. 11 y 

eut alor.s au Musée une académie composée de trois 

facultés : droit , médecine, sciences et lettres, et une 

école de chant. — Dans l 'ancien parc du pr ince d'Orange, 

le long de la rue de Ruysbroeck, s 'ouvrit le Jardin Bota­

nique et celui-ci y demeura jusqu 'en 1826, époque de la 

fondation du ja rd in actuel. C'est alors aussi que le roi 

Guillaume fit cons t ru i re le vaste bât iment du Musée de 

r i ndus t r i e , dans lequel eurent lieu les exposit ions indus­

trielles de 1830, de 1835 et de 1841. — Dans une partie 

de cet édifice o n établit la bibliothèque des impr imés et 

ce qu 'on avait sauvé de la bibliothèque de Bourgogne 

lors de l ' incendie de 1731. 

Dans les souterra ins , du côté de la r u e de Ruysbroeck, 

on installa l 'Académie des Beaux-Arts ; enfin, dès 1797, 

le Musée de pe in ture avait été formé avec les tableaux 
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éparpi l lés jusque-là un peu partout . — Le bâtiment de la 

g rand 'garde , au coin d e l à place Royale, date du temps 

de la domination autr ichienne. Quant à la rue de la 

Régence, elle ne fut percée qu'en 1827, à travers l'hôtel 

de Maldeghem et les anciens j a rd ins de l 'hôtel de 

Nassau. Le pont de fer fut construi t alors pour relier la 

place Royale au Sablon, et l 'on y établit le commissariat 

de la guerre , dans les bâtiments qui servirent plus tard 

au minis tère de la justice et qui ont fait place a u j o u r ­

d 'hu i au Palais des Beaux-Arts. Enf in , à l 'endroit où se 

t rouve l 'hôtel du comte de Flandre, s'élevait au xV' et 

a u XVI" siècle l'hôtel des ducs d'Aerschot et de Croy, qui 

fu t reconstrui t plus tard et devint l 'hôtel d 'Arconati , 

lequel fut occupé de 1834 à 1831» par le ministère de la 

g u e r r e et plus tard par l 'Athénée royal. 

XIX 

Si maintenant nous remontons la place Royale, du 

côté de la rue de Namur, nous ar r ivons à la r u e des 

Aveugles, qui s 'appelait la r u e de l 'Arsenal. On y t rou ­

vait les remises et les écuries de la cour , où les anciens 

pr inces entretenaient 200 chevaux et mulets et u n e t ren-
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taine de ca r rosses .— Le prolongement de ces bâtiments 

formait l 'arsenal de la cour . Là étaient déposés entre 

autres la lance de Phi l ippe le Bon, longue de 22 pieds, 

le fusi l et l ' a rmure de Charles le Téméraire , Fai'mure 

damasquinée de Charles-Quint, la lanterne sourde et 

les po ignards qu'i l portait lorsqu'il allait la nuit en 

])onne for tune , le pr incipal étendard f rançais pr is à la 

])ataille de Pavie, le mousquet d'ébène, monté en argent , 

dont se servait l ' infante Isabelle pour la chasse au 

héron . La p lupar t de ces objets furent emportés par les 

Autr ichiens quand ils évacuèrent la Belgique, et ils les 

ont gardés . Quelques aut res , sauvés d u naufrage, entre 

autres le manteau en plûmes de Montézuma et le ber­

ceau de Charles-Quint, sont à la porte de Hal. La rue de 

Coudenbcrg, plus tard la rue d e N a m u r , conduisait à la 

porte de ce nom, qui fut pendant longtemps u n e prison 

d'État, puis le dépôt des archives du Brabant , et l 'on a r r i ­

vait par là aux rempar t s (P. 90), qui devinrent le terrain 

des boulevards . Ceux-ci furent décrétés par Napoléon 

en 1810, ma i s exécutés seulement après sa chute, par le 

gouvernement des Pays-Bas. C'est ce même gouverne­

ment qu i , en 1822, fit percei' jusqu'à la porte de Schaer-

bcek la r u e Royale, qui s 'arrêtait à la place de Louvain. 

Les t ravaux furen t commencés le 18 ju in , à l 'occasion 



Les rempar ts de Bruxelles. 
La GROSSE TOUR, bitie vers 1400 sur le rempart entre les portes 

de Nainur et de Hal, fut démolie en 1807. 
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de l 'anniversaire de la bataille de Water loo. Jusqu 'a lors 

on allait à Schaerbeek par la rue Notre-Dame aux-

Neiges, dont une partie s'appelait la rue rie la Brune 

Tart ine. Le boulevard du Jardin Botanique avait été 

achevé dès 1820. — A l 'endroit où fut construite hi 

porte de Schaerbcck on voulait bât ir u n palais pour le 

pr ince d 'Orange. Mais on y renonça, et l 'on ne créa que 

la place d 'Orange, qu i est au jourd 'hu i la place des Bar­

r icades ; on construisi t aussi l 'Observatoire, puis le 

boulevard d u Pr ince , qui devint le boulevard du Ré­

gent, parce que le Régent de la Belgique, le baron 

Surlet de Chokier, habita l 'hôtel situé au coin de la rue 

Ducale et de la rue Latérale, vis-à-vis de l 'ancien hôtel 

de Trazegnies. — Le boulevard de Waterloo vint 

ensuite : il allait jusqu 'à la rue aux La ines ; les autres 

boulevards, ceux d u bas de la ville, sont postér ieurs à 

la révolut ion de 1830. 

XX 

Ainsi , en moins de cent ans, le haut de Bruxelles a 

subi une métamorphose complète. Mais ce n'était pas 

tout encore . — Les deux Sablons ne formaient qu 'une 
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seule place, coupée en deux par l'église de N.-D. des 

Victoires. Le petit était le cimetière de l 'hôpital Saint-

Jean , le grand servait de marché aux chevaux, et au 

mil ieu se trouvait un étang. 

Dans la rue des Sablons, au n° 7, occupé aujourd 'hui 

par M. l 'échevin De Mot, résida le pape Léon XIII, à 

l 'époque où il était accrédité en qualité de nonce ponti­

fical auprès de Léopold I"'. 

On arr ivai t au Petit Sablon, comme à présent, par la 

r u e des Petits Carmes; mais un vaste couvent de Car­

mélites occupait tout l'espace compris entre la rue de 

Brederode et la rue Thérésienne, où s'élevait l'église, 

u n e des p lus belles de la capitale. Joseph II ayant 

suppr imé l 'ordre du Carmel, l'église fut démolie 

en 1783 et les matér iaux servirent h la construct ion de 

l 'église de Saint-Jacques. — Vis-à-vis du couvent, à 

l 'entrée de la r u e des Petits Carmes, il y avait encore 

deux g rands hôtels, dont l 'un, l 'hôtel de Jauche, appar­

tenait au seigneur de Molembaix. C'est là que logea le 

duc d 'Albe à son arrivée à Bruxelles et que furent 

ar rê tés les comtes d'Kgmont et de Homes . Cette de­

m e u r e seigneuriale s 'étendait jusqu'à la r u e actuelle du 

Pép in . Dans l'hôtel de Huysinghen, faisant face à l'hôtel 

de Jauche , existait sous Charles de Lor ra ine une Aca-
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demie noble dont j 'ai eu le p rogramme sous les yeux. 

Les académistes y apprenaient l 'équitation, les armes, 

les mathémat iques , la géographie, le droi t publ ic et la 

danse, qui fo rment les deux pr incipaux éléments de la 

diplomat ie . Il fallait être gent i lhomme pour y être 

admis , et chaque élève avait son valet de chambre logé 

dans son appar tement . P lus bas, dans la rue des Petits 

Carmes, après l 'hôtel d 'Huysinghen, venait la maison 

de Gaesbcek, qu i appartenai t à Floris de Pallant, comte 

de Culenbourg. C'est là qu'eut lieu le banquet des 

ifueiix. Le duc d'Albe, pour efifacer la mémoire de cet 

out rage à la majesté du roi d 'Espagne, tît démolir 

l 'hôtel, qui devint en partie un couvent de Carmes et en 

part ie u n e écur ie de mulets. Les Carmes fu ren t chassés 

en 1796 et leur couvent devint u n e pr ison. — Tout à 

côté s'élevait en 1546 le palais de la pr incesse de Gavre, 

qu i fu t achevé par Lamoral , comte d 'Egmont , l ' i l lustre 

vict ime de la persécution espagnole, dont la statue est 

ér igée au jou rd ' hu i à l 'endroit même où fut son berceau : 

— Cet hôtel d 'Egmont , rebâti en 1753, est actuellement 

l 'hôtel du duc d 'Arenberg, illustré par des souvenirs 

h i s to r iques de tout genre. J .-B. Rousseau y reçut l 'hos­

pitalité, la re ine Christine de Suède y résida pendant 

son sé jou r à Bruxelles, ainsi que le roi Louis XV, et 
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après la révolution belge, en 1831, le maréchal Gérard, 

qui vint défendre la Be'gique contre les Hollandais. 

XXI 

C'est en l'ace, au coin de la rue des Petits Carmes et 

du Petit Sablon, que se trouvait l'iiùtcl de Van Maanen, 

le min is t re impopulaire du roi Guillaume, dont le 

peuple insurgé.pi l la la demeure en sortant de la repré­

sentation de la Mueltc en août 1830. La maison rebâtie 

su r les ru ines de cet hôtel fut occupée par le docteur 

Lebeau, le f rè re d 'un des plus i l lustres fondateurs 

de la nationali té belge, et puisque je cite ce nom 

j'y t rouve l 'occasion de rappeler u n e anecdote assez 

p iquante . 

Le docteur Lebeau était l 'ami intime du vieux duc 

d 'Arenberg , son voisin, qui venait souvent lui r endre 

visite. Un jour , c'était un vendredi saint, le docteur 

Lebeau dînait en tètc-à-tète avec le nonce du Pape, 

Mgr Cappacini, un homme d 'espri t , très sceptique et 

médiocrement orthodoxe, bien que prélat de la cour de 

Rome. 
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Le nonce et le doc teu r é ta ient at tablés l 'un vis-à-vis 

de l 'autre, ayant en t re eux u n e magn i f ique d inde trufTée. 

Lebeau avait dé f endu à son domes t ique de recevoir 

n ' impor te qu i — fût-ce le Roi lui-même — comme dit 

Nevers dans les Huguenota. 

Mais le d u c d ' A r e n b c r g a r r iva et le domest ique n'osa 

pas le congéd ie r . Le duc força la cons igne , ent ra d a n s la 

salle à m a n g e r , et t rouva les deux convives en t ra in de 

se l ivrer s u r le cadavre de la d inde à u n péclié mor te l . 

Vous voyez d'ici le t ab leau . 

— « Comment , m o n s e i g n e u r le nonce , vous vous per­

mettez de fa i re g r a s le j o u r du vendred i saint , et vous 

mangez u n e d i n d e t ru f f ée ! — Quel scanda le ! » 

Le nonce n e pe rd i t pas la car te . 

— « Ne vous effiirouchez pas, m o n che r duc , dit-il 

s u r - l e - c h a m p . Le doc teu r me l'ordonne, et je le lui per­

mets. 1) 

XXII 

.Te crois qu ' i l est tem()S de descendre des hau t eu r s — 

et n o u s p r e n o n s à cet effet u n e belle avenue plantée 

d ' a rb re s . Cette avenue c'est la r u e de Ruysbroeck 

d ' a u j o u r d ' h u i . E l le n o u s condu i t au couvent des Jé-
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suites, fondé sous le gouvernement du pr ince de 

Parme, Alexandre Farnèse, et achevé sous Albert et 

Isabelle. — Marie-Thérèse en fit un collège laïque, 

Joseph II une université, les França is une caserne et le 

roi Guillaume le Palais de Justice, récemment évacué 

par suite de l ' inaugurat ion du superbe édifice construi t 

sur les pians de Tarchitecte Poelaert . 

Le couvent des Jésuites était à la l imite do l ' ancienne 

ville, marquée p a r l a Steenpoorte, où s'élevait une belle 

fontaine dont l'eau jaillissait par quatre bouches d a n s 

un bassin de marbre . On a bien fait de démolir la 

Steenpoorte, mais on aurai t dû conserver la fontaine, 

car il n'y a jamais trop d'eau dans une capitale, même 

quand il y pleut 300 jours par an . 

Nous passons devantTancien hôpi ta lSaint-Jean(P.98) , 

d'où vient le nom de la rue de l 'Hôpital, et nous des­

cendons vers la Grand'Place, mais en faisant un petit 

détour pour saluer le plus ancien bourgeois de 

Bruxelles, le fameux Mannekcn, dont on parlait déjà , il 

y a plus de 500 ans. — C'était, à l 'origine, la fontaine 

du Petit Julien. 

On s'est beaucoup occupé de ce petit bonhomme. 

Tous ceux qui ont écrit sur Bruxelles en ont parlé, et il 

a été l 'objet de savantes recherches. — D'après les u n s 
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la fontaine a été érigée pa r un r iche bourgeois qui avait 

perdu son fils un ique dans une fête publ ique et le 

retrouva au bout de cinq j ou r s au coin de la rue de 

l 'Étuve, occupé à faire . . . ce qu'il fait encore. 

D'autres prétendent qu ' au coin de cette rue demeurait 

une sorcière. Un enfant v i n t . . a r roser sa porte. Elle le 

condamna à faire la môme fonction à perpétuité au 

môme endroi t . Un saint homme éluda la méchanceté de 

la sorcière en mettant à la place de l 'enfant une statue 

qui n'a cessé de fonct ionner depuis. 

11 y a u n e foule d 'au t res histoires aussi bizarres, 

entre autres celle d 'un petit garçon qui sauva la ville au 

x i i i ' siècle, en éteignant u n e mèche à l 'aide de laquelle 

les ennemis voulaient y mettre le feu. 

Le petit h o m m e serai t donc un liéros. — Quoi qu'il 

en soit, la statue actuelle en bronze est un petit chef-

d 'œuvre de Duqucsnoy, et date de 1648. Elle fut volée 

p lus ieurs fois, comme le palladium de Troie et 

d'Athènes, mais elle fut tou jours retrouvée. Des Anglais 

l 'enlevèrent un jou r et la t ransportèrent jusqu 'à Gram-

mont , où elle fut repr i se par les habitants qui la rend i ­

rent aux Bruxellois, après l 'avoir exposée sur leur 

Grand'Place, où il en a existé longtemps une copie. 

Peut-être existe-t-ellc encore . 



Ancien hôpital Saint-Jean. 
Construit vers l'an 1125; l'église fut consacrée le à mars 1131; la tour et le elireur.de style 

ogival primaire, dataient de 121X) environ; le tout a été démoli en 18-16. 
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Quand les t roupes de Louis XV envahirent la Bel­

gique, des Français , k leur tour .vo lè ren t la petite statue, 

mais i ls l ' abandonnèrent à la porte d 'un cabaret de la 

Petite Ile. Cet événement avait causé u n e vive irr i tat ion. 

— Le petit homme, remis en place, ayant été insulté 

par quelques g renad ie r s français, Louis XV, pour le 

venger, lui donna un habi t de chevalier, avec le droit 

de porter l 'épée ; il lui conféra la noblesse et le décora 

de la croix de Saint-Michel, ce qui obligeait les t roupes 

à lui r end re le salut militaire. — Le manneken est le 

vrai type du conservateur , car il a porté l 'emblème de 

tous les régimes : la cocarde brabançonne en 1790, le 

bonnet rouge en 1793, l 'uniforme de chambellan sous 

Napoléon, la cocarde orange en 1815, la blouse du pa­

triote en 1830. C'est un petit homme essentiellement 

prat ique et oppor tunis te . 

J'ai re t rouvé un joli quatrain sur le manneken; il est 

d 'une dame et ainsi conçu : 

Ma nudité n'a rien de dangereux, 
Sans péril regardez-moi faire, 
Je suis ici comnn Tenfant heureux, 
Qui fail;'ipi sur le sein de sa mère. 

Nous voici tout près de la Grand'Placc, le théâtre de 

tant d 'événements historiques, près de cette, place où 

(24) 7 
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coula le sang des comtes d 'Egmont et de Hornes et celui 

d 'Anneessens — C'est là aussi qu'on célébra, pendant 

des siècles, les réjouissances publiques. C'était un lieu 

privilégié, où aucune troupe, excepté les Serments , 

ne pouvait paraître en armes. Dans les tumultes on 

en fermai t les issues avec des chaînes attachées à des 

anneaux dans les rues adjacentes. Au xiii° siècle, la 

Grand'Place était un terrain vague où s'élevaient quel­

ques masures . On y posa la première pierre de l'hôtel 

de ville (frontispice) sous le règne de Phi l ippe le Bon. 

Son fils, le comte de Charolais, plus tard Charles le Té­

méra i re , posa, en iAU, la première pierre de la t ou r sur 

laquelle fut placée, dix ans après, la statue en cuivre de 

Saint-Michel. — On raconte une légende d 'après laquelle 

l 'architecte de l'édifice se pendit de désespoir d'avoir 

m a n q u é à mettre la tour au milieu. — Cette histoire est 

de l ' invention de Regnard, le comique f rançais , qui 

publ ia la relation d 'un voyage qu'il fit à Bruxelles. — 

Les nombreuses e r reurs de son récit prouvent qu'il 

aurai t pu servir de modèle au type créé par lu i -même 

dans sa comédie du Distrait. La vérité est que l 'hôtel de 

ville fu t bâti en différentes fois, et qu 'on y mit beau­

coup p lus de temps qu'il n'en fallut pour édifier le 

Palais de Justice. Les Bruxellois du xv° siècle étaient 
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probablement auss i impat ients que ceux d 'aujourd 'hui 

et s'il y avait eu des j o u r n a u x à cette époque nous 

aurions gardé des preuves de cette impatience. Mais 

sous le règne de MM. les ducs "de Bourgogne on ne 

disait pas tou jours ce qu 'on voulai t . On avait le droi t 

d 'attendre et de payer. — Monsieur l'État, comme on 

dit au jourd 'hu i , laissait cr ier et faisait à sa guise. — 

Au xvi» siècle, pendant les t roubles calvinistes, il fu t 

heureux pour Saint-Michel d 'être placé très haut , car 

les protestants t rouvaient fort mauvais qu'i l y eût un 

saint sur la tour , et l 'en aura ien t volontiers fait 

descendre. Les sans-culottes duren t l 'appeler le citoyen 

Michel. Il ne descendit de la tour que pour être réparé 

et redoré. — Ceux qui l 'ont vu, il y a quelques années, 

déposé dans la cour de l 'hôtel de ville, ont pu constater 

que, de près, il n'était pas beau. 

Je pourra is r empl i r u n volume avec l 'histoire de 

l 'hôtel de ville, des foires qui s'y tenaient tous les 

ans, des États généraux et des conseils des nations 

qui y siégèrent , des i l lustres personnages qui vin­

rent à son balcon voir passer Yommegang, des douze 

fontaines monumenta l e s qu i décoraient la cour, et 

des dommages qu'i l éprouva lors du bombarde ­

ment de 1693. — Mais nous faisons u n e rapide prome-
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nade et nous avons encore bien des choses à voir. 

L'hôtel de ville renfermait au x v siècle la Halle aux 

draps, qui occupait une partie du premier étage. 

Vis-à-vis, sur la place, s'élevait la Halle au pain, qui, 

sous Marie de Bourgogne, tombait en ruines . Elle fut 

reconstrui te sous Charles Quint, par sa tante Marguerite 

d 'Autriche, et devint le siège de l 'administrat ion des 

domaines de la couronne. On lui donna donc le nom 

de Maison du Roi. La façade que l'on reconstruit au jour ­

d 'hui fut un des plus beaux morceaux du style ogival en 

Belgique. Les inscript ions latines, en lettres dorées, qui 

o rnè ren t la façade, fu ren t commandées par l ' infante 

Isabelle. L 'une d'elles priai t la vierge Marie de pré­

server la ville de la peste, de la disette et de la guerre . 

A pesle, famé et bello, libéra nos Maria Pacis. Ce qu 'un 

h o m m e d'esprit avait t radui t par ces mots : Peste ! la 

femme est belle ; libre à nous de la marier à Pâques ! 

C'est dans une des chambres de cette maison histo­

r i que que les comtes d 'Egmont et de Hornes passèrent 

la nui t qui précéda leur supplice. Sous le règne de 

Joseph II on y enferma des pr isonniers politiques. La 

Maison du Roi était alors le siège de divers t r ibunaux, 

et portai t le nom de Palais de Justice. — Plus tard, on y 

dansa . La noblesse s'y donna rendez-vous à des con-
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certs et à des bals , avant d 'avoir fait construire la 

salle du Concert noble dans la rue Ducale. Sous la 

domination f rançaise on y installa le t r ibunal correc­

tionnel, puis , sous le roi Guillaume, une société 

bourgeoise, la Loyauté, à laquelle succéda le Cercle 

artistique. 

Chaque maison de la Grand'Place a aussi son histoire. 

La plupar t d 'entre elles f u r e n t reconstruites après le 

bombardement . La maison dite la Louve, trois fois 

dévorée par les flammes, fit comme le phénix, et res­

suscita trois fois de ses cendres . 

Avant le bombardemen t chaque maison avait son 

nom ; on citait pa rmi les plus remarquables : l'Étoile, 

le Pot d 'Étain, l 'Écrevisse, la Gerbe, le Violon, la 

Taupe, le Pigeon, le Merle, le Saumon, la Chaloupe, la 

Demi-Lune, le Cornet, le Renard , l'Ange, le Sac, la 

Brouette. L'Étoile a été démolie, et c'est le Cygne, a n ­

cienne Maison des Bouchers, qui forme l 'angle de la rue 

de l'Hôtel de ville. — A côté est la Maison des Brasseurs, 

surmontée de la statue d u pr ince Charles ; restent 

encore le Sac, anc ienne Maison des Menuisiers et des 

Ébénistes, la Loiive, le Cornet et le Renard, et l 'esta­

minet le Colfy, dont la salle de spectacle, très fréquentée 

avant la const ruct ion d u théâtre de la Monnaie, fu t pen-
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dant la révolution brabançonne le principal rendez-

vous des patriotes. 

Nous ne pouvons quitter la Grand'Place sans passer 

un instant par VAmigo. D'après un vieux dicton popu­

laire, il faut y avoir passé au moins une nui t pour être 

bourgeois de Bruxelles. Nous tâcherons de n'y passer 

qu 'une seconde. — Au commencement d u xvi° siècle, 

on construisi t derr ière Fhôtel de ville u n e prison qu'on 

appela la Yrunte. C'est un vieux mot flamand qui veut 

d i re lieu fermé. Les Espagnols compri rent vriend, ami, 

et l 'appelèrent Amigo, ce qui prouve qu' i ls avaient avec 

lui des relations intimes. 

XXIII 

Nous allons le quitter au plus vite et sort ir de la 

Grand'Place par la g rande r u e au Beurre . Jusqu'en 

1714, il n'y a donc pas si longtemps, il y avait là, en tète 

de la nef de l 'église de Saint-Nicolas, une tour impo­

sante qui était le beffroi de Bruxelles. A la base de cette 

tour se trouvait déposé le coffre des privilèges de la cité 

dont les magistrats avaient la clef. 

P lus haut , dans la tour même, se t rouvaient la cloche 
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d'alarme, qui annonçai t la guerre , l 'émeute, les grandes 

fêtes ; la cloche du t ravai l , la cloche des incendies, la 

cloche des voleurs, la cloche des portes qui annonçait 

qu'elles allaient être fermées. Jusqu'en 1695, il y avait, 

on outre, u n caril lon qui rivalisait avec celui des Halles 

de Bruges . Il fu t dé t ru i t par les boulets du maréchal de 

Villeroi. On en établit u n nouveau en 1711, mais il était 

trop lourd pour la charpente qui le suijportait, et dans 

la soirée du 25 juil let 1 7 U , le beffroi s 'écroula, l 'entraî­

nant dans sa chute, et écrasant une vingtaine de mai­

sons. — Pa r u n e sorte de miracle il n'y eut que quatre 

victimes. — On avait pu donner l 'alarme à temps. 

La tour du beffroi donnai t sur la r u e au Beurre. Der­

rière, du côté du Marché aux Herbes, il y avait une 

place appelée le Vieux Marché, et les fripiers qui y éta­

laient leur marchand i se habitaient la r u e qui a conservé 

leur nom. Celle-ci conduisai t à la place de la Monnaie 

(qui était un marché au bord d 'un fossé, appelé le Fossé 

aux Loups), en passant par la rue de l 'Évêque, où s'éle­

vait le Pala is de l 'archevêque de Malines. On était là, il 

y a deux siècles, à l ' une des extrémités de la ville. D'un 

côté, l 'on se dir igeai t vers les bâtiments et les énormes 

dépendances du couvent des Augustins, — de l 'autre, 

vers le couvent de Sainte-Élisabeth, dont une partie est 
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la caserne des grenadiers, , et dont les vastes installations 

occupaient toute la Montagne de S ion ; puis on montai t 

vers Sainte-Gudule pour trouver au delà le couvent des 

Annonciadcs, plus tard la caserne des guides. 

XXIV 

Les ordres religieux occupaient et possédaient une 

bonne moitié de la ville. En effet, tout près de Sainte-

Gudule, il y avait le monastère des religieuses de Sainte-

Gertrude. la maison pieuse du Calvaire, la maison 

pieuse des 12 Apôtres (où fut l'Athénée), la maison 

pieuse de Terarken, la maison pieuse de Sainte-Anne, 

rue de la Montagne, le Petit Béguinage près du ja rd in 

des Arbalétriers, dans la rue d'Isabelle. J'ai parlé des 

Carmes, des Carmélites, des Jésuites, de l 'abbaye de 

Coudenberg; il y avait encore le couvent des Minimes, 

le couvent de Saint-Pierre aux Lépreux, près de la rue 

Haute ; le couvent des Capucins, la maison des Pèler ins 

de Saint-Ghislain, le couvent des Brigitlines, celui des 

Ursul ines, celui des Visitandines, celui des Alexiens, 

celui des Beggards ou des Cordeliers, celui des Grands 

Carmes, celui des Chartreux, où Phi l ippe le Bon résida 



Église de Sainte-Gudule. 



•108 BRUXELLES AU TEMPS JADIS 

maintes fois; le couvent des Sœurs Noires, le couvent 

des Riches Claires, celui des Pauvres Claires, le couvent 

des Récollets, le couvent des Augustins de Jéricho, le 

Grand Béguinage, où l'on comptait 700 pensionnaires, 

logées dans 20 rues entourées de mur s et de fossés, le 

couvent des Apostolines; à deux pas du couvent des 

Augustins, celui des religieuses Madeleines de Béthanie, 

celui des Dominicaines, celui des Capucines, voisin de 

celui des Augustins, celui des Chanoinesses de Berlai-

mont . — L'emplacement de la p lupar t de ces monas ­

tères est indiqué par les rues qui ont gardé leur nom. 

— Si nous f ranchissons les por tes de la ville, nous t rou­

vons sur le terri toire d'Etterbeek et d'Ixelles l 'abbaye de 

N.-D. de la Cambre, occupée par des^religieuses de 

Tordre de Cîteaux qui « y servaient Dieu avec édifica­

t ion, » dit un vieux conteur , « sous la direction de trois 

» rc l igieuxde l 'abbaye de Cambron. » P a r m i les abbesses 

de cette maison célèbre on a compté des dames des mai­

sons de Ligne, d 'Egmont, d 'Hoogstraeten, de Grimberghe. 

L'abbaye de la Cambre était le pensionnat aristocra­

t ique du temps passé. On y élevait les demoiselles des 

grandes familles « dans la piété, la modestie et les 

manières convenables à l eur naissance et h leur sexe. » 

— Saint Boniface, évêque de Lausanne, y était mor t en 
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odeur de sainteté. — Les rel igieux de cette abbaye, 

conformément à l ' insti tution de Cîteaux, mangeaient 

toujours ma ig re , et dix beaux étangs leur fournissaient 

du poisson en abondance . Autour de leur demeure la 

forêt de Soignes était rempl ie de monuments sacrés, de 

chapelles, d 'autels et d 'oratoires. Los ordres religieux 

qui y étaient établis y pouvaient prendre leur bois de 

chauffage. Nous ne sommes pas encore au bout. Sur le 

terri toire d 'Op-Brussel ou Saint-Gilles, nous t rouvons 

un couvent de rel igieuses de la 2" règle de Saint-

François, dépendant de l 'abbaye de Forest . — A Ander-

lecht, où l 'on conservai t les re l iques de Saint-Guidon, 

il y avait un couvent de Minimes et un Béguinage ; puis, 

à quelque dis tance do la ville, les célèbres abbayes des 

Prémonirés de Gr imbcrghe , de Grand Bigard, de 

Dilegem, de Groenendael , de Bouge Cloître et d'Aftli-

ghem. Je n 'en f inirais pas si je voulais épuiser la liste 

de ces maisons pieuses, auxquel les il faut ajouter 

24 refuges, s i tués à l ' in tér ieur d e l à ville et y occupant 

de vastes espaces. 

On comprend quelle é n o r m e influence devait exercer 

toute celte population de moines et de religieuses. Leur 

représentation formai t l 'un des trois ordres des États de 

Brabant, où siégeaient l 'archevôque de Malines en qua-
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lité d'abbé d'Afflighem, 1 evêque d'Anvers, comme abbé 

de Saint-Bernard sur l 'Escaut, les abbés de Saint-

Michel, de Villers, de Vlierbeke, de Saint-Bernard, 

de Grimberghe, de Parcq, d 'Averbode, deTonger loo , de 

Dilegem et de Sainte Gertrude, et de plus, sous Cliarles 

de Lorraine, l 'ordre de la noblesse avait pour chef un 

seigneur qui était en même temps abbé de Gembloux. 

XXV 

Cette indication de la puissance ecclésiastique nous 

ramène à la collégiale de Sainte-Gudule (P. 107), bâtie 

sur la montagne qui descend de la porte de Louvain. 

Cette belle église, il y a deux siècles, était isolée comme 

aujourd 'hui et entourée d 'une magnif ique balustrade de 

pierre bleue. — De l'église primit ive, bâtie en style 

roman vers l'an mille, il ne reste plus r ien . C'est en 1269 

que fut tracé le plan du nouvel édifice dont l 'exécution 

ne dura pas moins de 3 siècles. Il fallut p lus ieurs fois 

l ' in terrompre, faute d 'argent , et la différence des épo­

ques amena des différences de style. — On ne connaît 

pas le nom des premiers architectes de l'édifice, ou des 

maîtres maçons, comme ils s ' inti tulaient modestement 

au moyen-âge. Jean de Ruysbroeck, farchi tec te de l'hôtel 
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de ville, fu t au nombre de ceux qu i travaillèrent à 

l 'église, au temps de Phil ippe le Bon. Dédié primitive­

ment à Saint-Micbel, le temple le l'ut aussi à Sainte-

Gudule quand le corps de la sainte y fut t ransféré de 

l'église de Saint-Géry. — Vous savez qu 'on y déposa 

aussi les fameuses hosties miraculeuses que des Juifs 

avaient percées de coups de poignard et d 'où avait jailli 

du sang. « Ce fait est si authentique, » dit u n historien 

du temps de Marie-Thérèse, « qu'on ne peut le révoquer 

en doute sans renoncer à toute autre crédulité. » — 

Pendant t rois cents ans, une foule innombrab le d 'étran­

gers accourai t à Bruxelles, le l " d imanche après le 

13 juillet, pou r adorer ces hosties et admire r la pro­

cession d a n s laquelle figuraient les corps de métiers, les 

ordres rel igieux, le clergé de toutes les paroisses, les 

magistrats de tous les ordres et le souverain lui-même 

ou son représentant , suivi de toute la noblesse, — tous 

portant des cierges et les plus illustres tenant à honneur 

de porter les plus pesants. — La journée se terminait 

par des t i r s dans les j a rd ins des serments des archers, 

des arba lé t r ie rs , des arquebusiers ou coulcuvriers , et 

toute la vil le était en liesse. Les douze cloches de la 

collégiale, p a r m i lesquelles la plus grosse était Salvator, 

qui pesait 15,000 livres, sonnaient à toute volée, mar iant 
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leur voix à la musique du carillon, qui fut détruit par 

les Français , avec tant d 'autres œuvres d 'art , en 1793. 

J 'ai di t qu'au bas de Sainte Gudule il y avait deux 

couvents . En quittant le parvis de droite, on se diri­

geait ou bien vers le Treurenberg, la Montagne des 

larmes, ou bien vers le quart ier de la Chancellerie, où 

demeura i t le chancelier de Brabant , en face du refuge 

de l 'abbaye de Parcq, devenu successivement l 'hôtel de 

Snoy et l'hôtel de Chimay. 

La Montagne du Parc était le cimetière de l 'abbaye de 

Parcq, d 'où elle a p r i s son nom, et nul lement du Parc, 

qui s 'appelait la Warande ou Garenne. 

Si, de la place Sainte-Gudule, on descendait plus 

bas, vers la r u e du Marquis, on arr ivai t à l 'hôtel 

d 'Assche, et plus bas encore à l'hôtel des Finances, qui 

fut la résidence du cardinal Granvelle, pu is au Kan-

ters teen où était l'hôtel du pr ince de Ligne, sur l 'empla­

cement actuel de la Société royale de la Grande Har­

monie , et à gauche, par la rue des Sols, où fu t la 

p r e m i è r e synagogue des Juifs, à l 'hôtel Salazar, dont la 

chapel le , qui existe encore, fut le théâtre de la violation 

des host ies . L'hôtel Salazar était si vaste et si commode 

que le duc Charles de Lorraine s'y établit, à son arr ivée 

à Bruxel les , et y résida pendant six mois . 
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XXVI 

Nous voici ramenés vers le quar t ier ar is tocrat ique. 

11 est temps que nous nous dirigions vers le quar t ier 

des affaires, situé entre la porte de F landre et la por te 

de Laeken. Nous y t rouvons de vastes canaux où les 

navires marchands viennent d'Anvers et de la Hollande 

décharger leurs cargaisons sur des quais larges et b i en 

aménagés. 

Là, c'est un mouvement perpétuel de barques, de 

charret tes et de voitures. Dans cet endroi t on s ' embarque 

deux fois par jour pour Anvers et pour Vilvorde. La 

barque est t ra înée par des chevaux qui font u n e lieue à 

l 'heure . 

J 'ai suff isamment montré qu'il y a deux siècles ou un 

siècle et demi, Bruxelles était une ville superbe , vivante, 

pi t toresque, l 'une des p lus brillantes et des plus r i ches 

de l 'Europe . Toutes les calamités dont elle fut affligée, 

lesépidémics , dont une en 1489 qui enleva près de 33,000 

habi tants , l ' incendie du Palais des ducs de Brabant , les 

sédit ions et les guerres , les incendies, le bombardement 

des Français , toutes ces calamités n 'ont fait que lui 
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d o n n e r d e s beautés nouvelles. — II y a p lus de cent 

a n s , on y comptai t p lus de 300 rues , don t la p lupar t 

trè.5 l a rges et trùs bien bâties, dix vastes quais , de 

n o m b r e u x hôtels se igneur iaux , avec p lus de 200 g r a n d s 

j a r d i n s r i chemen t plantés , 16 places publ iques , sans 

compte r les marchés et les car re fours , et pour le m o i n s 

25 fon ta ines , r e m a r q u a b l e s par leur a rchi tec ture et leur 

décora t ion ar t i s t ique . Tous les corps et mét iers avaient 

de s u p e r b e s locaux où i ls s 'assemblaient pour l eu r s 

af fa i res . On comptai t de n o m b r e u x hôtels garn i s où les 

v o y a g e u r s t rouva ien t des logements commodes , avec 

l ' ag r émen t de la b o n n e chère . Ces hôtels avaient pour 

la p l u p a r t des ca r rosses de remise pour leurs c l i en t s ; 

les car rosses de louage étaient plus n o m b r e u x et p lus 

p r o p r e s q u e par tou t a i l leurs , et la taxe n'était que d 'un 

escalin, ou 60 cent imes pa r heure . 

Nous a p p r e n o n s auss i qu' i l y avait t rès peu de villes 

où les voyageurs t rouvassen t autant de facilités de t ran-

spo r t .A ins i u n car rosse par ta i t deux fois la semaine pou r 

P a r i s , en passant par Mons et Valenciennes. Le b u r e a u 

était à la Vieille Halle au Blé Une di l igence partai t tous 

les j o u r s p o u r Gand, d 'où l'on allait, pa r les canaux , à 

B r u g e s et à Oslendc, puis , par les routes , jusqu 'à Dun-

k e r q u c . Le bureau était au Marché aux Poulets . Une 
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diligence partait t rois fois par semaine pour Namur, où 

elle allait en un jou r . Deux fois pa r mois , de la rue des 

Petits Carmes, une autre diligence par ta i t pour Luxem­

bourg où l'on arrivait en quatre j o u r s en été et en six 

jours l 'hiver. — Au Treurcnberg , il y avait une voiture 

pour Macstriclit, rue de l 'Hôpital u n e diligence pour 

Liège, une autre pour Lille, allant par Gand, Courtrai 

et Menin, et en été, deux dil igences pa r jour pour Ma-

lincs et Anvers, à 5 heures du mat in et à 1 heure de 

l 'après-midi. Le tout sans compter la poste aux chevaux, 

où l'on pouvait s 'adresser k toute h e u r e du jour et de 

la nui t . 

C'était énorme pour l 'époque, et la preuve d 'une re ­

marquable activité. L'intérêt de la navigation fut aussi 

de tout temps la g rande préoccupat ion des magistrats 

de Bruxelles Nous avons vu que la Senne fut navi­

gable jusque vers la fin du xvi^ siècle, mais un docu­

ment officiel nous apprend qu 'en 1596 il n'y avait plus 

sur la rivière ni g rands ni petits ba teaux. On l'avait 

saignée pour alimenter le canal de Wil lebrocck. La 

première idée de creuser u n e nouvelle r ivière remonte 

au règne de Marie de Bourgogne. On voulait, d 'une 

part , canaliser la Senne jusqu 'à Hal, et, de l 'autre, se 

mettre en communicat ion directe avec le Rupel, en 

(24) 8 
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évitant de passer par Malines, dont les habitants au­

raient perçu un droit d'étape sur les marchandises 

venant de Bruxelles ou y allant. La duchesse de Bour­

gogne donna à la ville l 'autorisation nécessaire. Mais 

l'opposition des Malinois mit obstacle pendant long­

temps encore k l 'exécution du projet , et il fallut, pour y 

mettre ordre , l 'autori té toute puissante de Charles-

Quint. La ville dut cette victoire à son bourgmestre, 

Jean de Locquenghien, qui méri terai t bien qu'on lui 

érigeât une statue. — Après avoir mis une persévé­

rance infatigable à obtenir l 'autorisation d'exécuter ce 

grand travail, il donna le premier coup de bôche en 

juin 1350, et mena l 'entreprise avec une telle activité que 

le canal put être ouvert en octobre 1561. 

Ce fut une bonne for tune qu'on eût terminé le canal 

à l 'heure où éclatèrent les premiers troubles dans les 

Pays-Bas, sans quoi l 'achèvement de l 'entreprise eût 

pu être gravement compromis . On organisa des fêtes 

bril lantes. Le bourgmestre et les magistrats, montés sur 

une barque, allèrent au-devant de 13 navires venus 

d'Anvers. 11 y eut une messe solennelle à Saint-Nicolas, 

un banquet à l 'hôtel de ville et une représentation gala 

donnée sur le théâtre du Coffy, par u n e société de rhé ­

torique d'Anvei's, la Guirlande de Marie. 
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Après la paix de Munster, un siècle plus tard, on 

repri t l'idée de creuser un canal vers la Sambre, en vue 

de faciliter le transport à Bruxelles des houilles, du fer 

et des pierres bleues du I la inaut , Cette fois l 'opposition 

vint de la république des Provinces-Unies qui, non 

satisfaite d'avoir obtenu là f ranchise de l 'Escaut, voulait 

dét rui re le commerce intér ieur des Pays-Bas espagnols. 

— 11 ne fut plus question du projet qu 'en 1803. — Une 

loi du ii floréal an xi autorisa l ' ouver ture d 'une voie 

navigable entre Bruxelles et Cliarleroi. Mais les événe­

ments ne permirent pas encore de donner suite à cette 

mesure, qui ne fut exécutée que 28 ans plus tard. Le 

roi Guillaume décréta le c reusement du canal en 1826. 

— Commencé en 1827, il fu t Inauguré sous le règne de 

Léopold I" , en 1832. — J'ai lu dans la biographie de 

Stephenson, l ' illustre créateur des voies ferrées, qu 'un 

Anglais avait proposé au roi Gui l laume de faire, entre 

Bruxelles et Charleroi, un canal sans eau ; dans le fond 

on aurai t placé des rai ls et t ranspor té les marchandises 

sur des wagons traînés pa r des chevaux. — Cette idée 

fut considérée comme une utopie. Bruxelles eut son 

canal et, après cinquante ans, on s'est décidé à l 'élargir. 

Quant à la Senne qui lui a donné son eau, elle est au­

jourd 'hui voûtée dans la traverse de Bruxelles, et le 
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Musée du Nord est assis sur ses anciennes rives, i)cu 

fleuries et surtout peu odoriférantes. — A l 'endroit où 

le passage du Nord débouche sur le boulevard, derrière 

l 'ancienne église des Augustin?, se trouvait, 11 y a deux 

cents ans, le dépôt de toutes les immondices de la ville. 

— C'était un cloaque, u n réceptacle, un déversoir nommé 

en flamand de Bruyt, du verbe bruyen, jeter. Mais bniyd 

veut aussi dire fiancée, et comme on avait oublié l 'ori­

gine du nom, quand on suppr ima le déversoir , on 

baptisa l 'endroit du nom poéti(iuc de la rue de la 

Fiancée. 

Voilà comment se font les étymologics. 

XXVll 

Je termine ici ce rapide apei'çu de Bruxelles au temps 

jadis. .Le lecteur y trouvera les renseignements pr inci­

paux sur l 'ancienne topographie de la cité, l 'une des 

plus belles de l 'Europe, il y a deux siècles comme au­

jourd 'hui . J'ai corrigé quelques e r r eu r s contenues dans 

une première édition, rapidement épuisée, élagué quel­

ques détails inutiles, ajouté quelques traits essentiels. 
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n'affirmant que des faits certains, suppr imant ce qui 

pouvait sembler sujet à caution. 

Les Bruxellois en lisant ce petit l ivre pourront se 

rendre un compte exact de ce qu 'étai t leur ville natale 

en des temps déjà lointains et des t ransformat ions pr in­

cipales qu'elle a subies Beaucoup d e faits et peu de 

digressions, tel est le p rog ramme à suivre pour réuni r 

dans un format restreint les not ions indispensables à 

cette immense majori té du public qu i n'a pas le loisir 

de s ' instruire en lisant de gros volumes. 

FIN. 
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